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MICRO-INFORMATIQUE ET INFORMATIQUE LOURDE

Ce n'est pas seulement auprès du grand public que la micro-in forma tI que
jouit d'un prestige croissant. Le Slcob compte aussi parmi les badauds qui le
fréquentent un grand nombre d'entre nous, que rebutait jusqu'ici une informa-
tique inaccessible, hors des compétences, hors des moyens. De stand en stand,
nous recherchons la machine parfaite : celle qui répond aux conditions
ergonomiques minimales ; qui ne grève pas dangereusement un budget familial
(ou, disons, personnel) ; et -gtestion posée à tous les exposants, qui flotte
dans l'air du Sicob- qui soit "compatible". On ne sait pas toujours très bien
en quoi consiste cette compatibilité IBM, et avec quoi le micro choisi doit
être compatible. On peut sommairement. dire en tous cas que le problème de la
transmission tourmente particulièrement le médiéviste : la constitution de
gros fichiers l'encourage, certes, à saisir en local. Mais il aura souvent
besoin des possibilités offertes par l'informatique lourde pour traiter ses
disquettes ; avant de faire l'acquisition d'un micro, il souhaitera alors
savoir dans quelles conditions peut s'effectuer le transfert.Sur cet important
problème, P.O. Plavigny, maître en la matière, s'est proposé de nous éclairer,
et finalement de nous rassurer. Mais fidèle à notre philosophie, nous avons
aussi interrogé les usagers du micro Jean-Pierre Bardet, qui,au laboratoire
d Démographie historique, en fait une utilisation constante et diversifiée.
Hélène Millet qui, à l'inverse, nous offre la très intéressante expérience du
chercheur individuel aux prises avec ses dépouillements d'archives (qui
d'entre nous n'a rêvé du portable !). La place nous manque pour pousser plus
loin notre enquête, mais nous attendons, sur ce point, un important courrier
des lecteurs.

Autre problème : celui de la transmission des données et de leur interro-
gation à longue distance, à partir d'un terminal (ou d'ailleurs d'un micro).
Transmission par satellites, Transpac, Minitel, autant de mots entrés mainte-
nant dans notre vocabulaire courant. Cela ne nous empêche pas de maîtriser
encore mal les notions qu'ils recouvrent.., et les frais que ces nouvelles
procédures entraînent. Il nous a semblé que, même un peu technique, un exposé
clair et précis de la question intéresserait les lecteurs ; R. Binisti, chef

Pour recevoir ce bulletin ou M (ave parvenir à d'autres, pour tout apport ou demande de renseignement, sad.ieiser è:

E.H.E.S.S. LR.H.T. E.R.À. 713
(Jun-Claude SCHMflT) (Lucie FOSSIER) (Jean-Philippe GENET . Hélène MILLET)

54. boulevard Raspail 40, avenue d'Iéna Bibi. HALPHEN (Univ. Paris I)
75006 PARIS 75116 PARIS 17. rue delaSorbonne

75005 PARIS



XIV-2

du réseau .CJCS, s'est prêté très complaisamment à une longue interview que
J.-L. Minel a accepté de vous présenter ici. En ce domaine, les usagers,
certes, ne manquent pas. Mais l'expérience d'Alessandro Sturla, aux fouilles
archéologiques du Louvre, qui concilie les deux formules (utilisation du
micro, interrogation à longue distance) nous a semblé particulièrement
intéressante à relater. Surtout, l'auteur nous donne un aperçu de l'utilisa-
tion nouvelle du Minitel.

Depuis longtemps prévue, la visite à la Maison de l'Orient (service des
publications) peut enfin avoir lieu. Nous retrouvons dans les pages que M.
Yon et l'équipe informatique lui ont consacré l'écho des préoccupations de
J.P. Bardet et nous espérnns que les solutions raisonnées ici apportées au
problème des publications seront examinées et progressivement adoptées par
tous ceux qui se heurtent aux difficultés actuelles rencontrées sur ce point
et ils sont nombreux parmi les médiévistes

Lucie FOSSIER

QUE FAIRE D'UN MICRO?

PROBLEME DES TRANSFERTS

Avant de proposer quelques solutions simples et des conseils pour résoudre les problèmes plus
compliqués qui peuvent se poser, cet article part des codages primitifs pour introduire les différen

-tes notions en usage.
Pour donner du courage au lecteur, mais aussi au chercheur qui va devoir affronter divers

obstacles, disons tout de suite que la reprise sur un « gros ordinateur de textes (ou données) pré-
parés sur un micro-ordinateur est souvent extrêmement facile. Dans les cas moins heureux, elle est
quasiment toujours possible pourvu que l'on dispose encore de l'ordinateur qui a été utilisé pour
créer les données (et de sa documentation !).

A joutons qu'en général, « le feu vaut la chandelle .»; cette pratique permet en effet de très
substantielles économies, la préparation sur le micro-ordinateur étant souvent gratuite.
Les précurseurs

Tout d'abord, rappelons les premières apparitions de ce que l'on appelle aujourd'hui "codage
de l'information".

L'alphabet Braille a introduit une correspondance entre les lettres de l'alphabet et une
combinaison de six points (disposés comme la face 6 d'un dé).

Ce code offre 64 possibilités (2x2x2x2x2x2) puisque chacun des six points peut être présent

ou absent. De son usage oate déjà le caractère d'effacement (les six points sont présents). Il
permet de surcharger n'importe quel autre caractère pour l'annuler.

Tout à fait indépendamment, le code Morse apporte -avec un autre codage- la sérialisation
les éléments se succèdent au lieu de se trouver côte à côte.

Cette technique est toujours à la base des processus de transmission à distance. Seule
différence le "t j ' et le "ta" portés dans le Morse par la durée du sifflement sont devenus
"aigu" et "grave" actuellement. Le matériel chargé de cette transformation s'appelle un I4Xfl
(acronyme de modulateur-démodulateur);

Enfin l'apparition du téléphone, ou des téléphonistes, a fourni le dernier élément, celui
qui permet de rendre fiable un système qui est naturellement source d'erreurs. L'ajout de texte
supplémentaire : un-tout seul", buit-"cinq et trois", A-corne Anatole, stoo-"je dis stop", ou

encore le récoilernent du nombre de mots d'un télégramme sont les premiers codes redondants.
La techrique est toujours en usage ajout d'un "bit de parité" à chaque caractère, envoi

d'une somme de contrôle (check-surn) en fin de ligne, attente de l'acquiescement par le correspon-
dant avant de poursuivre la transmission.

Ces concepts ont été exploités par des machines électro-mécaniques, puis électroniques dans

ces cinquantes dernières années. Durant les premières années, codage et support n'étaient pas des
notions bien distinctes.
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Un ancêtre : la carte perforée

La mécanographie a utilisé une carte perforée pour rendre une ligne de chiffres lisible à la

machine. Chaque emplacement permettait de mémoriser un chiffre (plus deux signes + et -). Dans

un second temps, le système a été étendu pour re présenter aussi les lettres de l'alphabet par une

superposition de deux trous "dans la même colonne".

Divers codes ont coexisté selon les constructeurs, et un standard s'est établi : le code

BCD (savoir ce que signifient ces lettres ne ferait que compliquer la compréhension).

il a été en usage jusqu'aux années 60 où il a été absorbé dans le code EBŒ)IC (pour

"extended BCD") utilisé par Il depuis sa Série 360.

L'autre ancêtre le ruban perforé

La télé-écriture s'est développée simultanément. A partir des téléscripteurs (AFP, Télex,

etc) sous la domination d'un constructeur (Télétype ou TTV) elle a utilisé corne support le ruban

perforé. Le code comptait initialement 64 caractères visibles (lettres majuscules, chiffres et

signes) et 32 caractères de contrôle (retour du chariot, ou espace arrière par ex.).
Ce code a été repris par la totalité des micro-ordinateurs et est désigné le plus souvent

corne code ASCII.

L'enrichissement des textes

Au delà des problèmes liés è ces deux codages différents, une autre difficulté apparaît

souvent : pour "l'aire plus", les logiciels de création de texte ajoutent des "commandes" équiva-

lant aux consignes typographiques que l'on ajoute en rouge sur un manuscrit. Souvent il sera

nécessaire soit de supprimer ces commandes, soit de les transformer avant ou après le transfert du

fichier.
Pratiquement tous les fichiers créés par un logiciel de Traitement de Textc (tel WordStar

ou Apple Writer,...) devront être appauvris, nettoyés ou plus généralement "arrangés". Ce travail

sera parfois nécessaire même si l'on ne change pas d'ordinateur il est plus lié au logiciel

qu'à la machine elle même.
Cet historique nous amène donc à la situation actuelle

Le code ASCII

En usage sur les micro-ordinateurs, il a subi différentes améliorations.
Dans la première génération de machines, après avoir été purement anglophone (sans lettre

accentuée), il a comporté quelques caractères d'usage rare affectés dans chaque pays au codage

des accents. Pour le français, cela a permis de représenter les lettres é, è, à, ç et ù, ainsi que

deux accents "morts" et "qui se co
mp

osent avec la voyelle qui suit (méthode utilisée sur les

ordinateurs CP/M 80 francisés, APPLE II E et C...).
Signalons une extension appelée "norme VIDEOTEX" où tous les accents (y compris aigu et

grave) sont des caractères indépendants (Minitel, Micro-ordinateurs Thomson).
L'enrichissement ultime de cette famille est fait par le code 150, qui a porté à 256

caractères la richesse de l'alphabet. Ce code a été utilisé par le Système d'exploitation Prologue

de BULL et imposé par son adoption par MS DOS, le Système d'exploitation de Microsoft... et de

l'IBM PC. Chaque lettre accentuée a maintenant un code propre.

Le code EiMC

Corne le code ISO, il offre 256 possibilités, il a re pris le code BCD nommé plus haut,

oublié son origine carte perforée (il faut jusqu'à six perforations dans une colonne pour repré-

senter certains caractères).

Les "vides" disponibles dans la table ont été utilisés pour introduire les lettres

minuscles, puis accentuées. Malheureusement, ce dernier ajout s'est fait sans norme et le graphis-

me qui résultera d'un code peut dépendre de la "police" d'impression utilisée.

Intéressons-nous maintenant aux manières d'acheminer des données depuis un micro-ordinateur

vers le "gros" ordinateur, le serveur dans la terminologie télématique actuelle. En fait notre

pratique est d'utiliser le CIRCE (1), équipé d'ordinateurs NS et AM»AL utilisant le système
d'exploitation IBM MVS et le sous système conversationnel TSO.

1. ClRC, Centre de Calcul CNRS. bâtiment 506, Campus d'Orsay. Serveur ouvert aux chercheurs du CNRS et de l'université,
accessible de toute la France par TRANSPAC.- Pour ce qui concerne cet article, des services analogues sont rendus par les aubes
serveurs: IBM (CNUSC, Montpellier) et par les centres de calcul régionnaux (sauf en ce qui concerne la liaion via les terminaux
327x, IBM).
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L'1nossible : l'échange des disquettes

La première question que l'utilisateur pose habituellement est : "le CIRCE peut-il relire
mes disquettes ?". Ceux qui ont essayé savent que la réponse vient immédiatement sous la forme

d'une foule de raisons -chacune suffisante- qui rendent l'opération impossible.

En effet, le CIRCE ne dispose, en interne, que d'une possibilité de lecture de "grandes

disquettes (8 pouces)", et encore en se soumettant à de nombreuses contraintes. Ce service peut

servir pour des opérations bien préparées, il sera rarement un dépannage.

Donc, le transport physique qui était de règle du temps de la carte perforée et de la bande

magnétique 119 pistes" sera pour nous l'exception.

(hi cas idéal IEM PC sur tue grJpe 327X

Cette solution, bien supportée par le serveur et par le micro est certainement à choisir

chaque fois qu'elle est possible. L'I1 PC (ou certains compatibles (1) : BLLL M30, LOGBAX 1600,

OLIVETTI M24) doit être alors équipé d'une "Carte" spécifique (FORTE,...) qui permet de le

connecter sur une grappe existante d'écrans de type IBM 327X, à la place d'un écran (Coût
12.000 F environ).

On dispose alors de programmes de communication quasiment transparents qui permettent

l'échange de fichiers. Celui-ci se fait dans d'excellentes conditions de fiabilité et à la vitesse

maximum permise par la ligne de communication.

Ajoutons que CIRCE offre depuis pet. .- tel matériei en liore service l'utilisateur place
sa disquette dans le micr3-ordinateur irstallé au CIRCE et répond à une série de questions.

Ce passage sera souvent aussi le maillon ultime d'une chaîne plus longue. Dans les cas non

standards, il est souvent plus facile de transférer d'&bord depuis son micro ésotérique vers un
IBM PC, en local, et avec les outils Q!J- !' jr ,- rojve-:, peu onéreux (PC to MAC, Pssync,

TerrrtrA...) ou programmer soit même, puis de terminer le parcours par la liaison IBM PC à grappe
327X.

L'universel : KEFGIIT

la différence de la solution ci-dessus, celle-ci ne demande pratiquement pas de moyens

matériels. Elle est rendue possible par la diffusion d'un "protocole" de communication. Créé par

l'université de Columbia (et DEC !) le programme KERMIT existe pour de très nombreux ordinateurs

et peut être adaptés pour d'autres, anciens ou futurs (2).
Une contrainte minimale le micro-ordinateur doit disposer d'une "liaison série" (RS232

en terme savant). Celle-ci est incluse sur tous les bons micros et disponible en option sur les
autres (APPLE II E, IBM PC ou XT ... ) pour un Coût de l'ordre de 1.000 F.

On peut alors appeler (se connecter) le CIRCE par l'intermédiaire d'un modem (1.200 à

7.000 F selon la vitesse) et d'un téléphone ordinaire, en utilisant éventuellement le réseau

TRNSPAC, notamment pour un appel de province (le Coût est indépendant de la distance, et pris en

charge dans la facturation CIRCE, pas sur votre téléphone).

Notez que le Minitel, qui est un Don modem pour des transferts du serveur vers votre micro,

convient mal dans l'autre sens qui nous intéresse ici en effet, il ne fonctionne alors que à 7,5

caractères par seconde et le coût de connexion devient prohibitif. KERNIT exige alors en outre

une adaptation.

Le même KERMIT peut être utilisé pour relier entre eux deux micros. Il faut se procurer
(300 à 500 F) un càole correct ou le réaliser soi-même avec beaucou p de patience, ou de bons
conseils (si l'opération doit se renouveler, achetez un "boîte de test", 500 à 2.000 F).

Les autres cas

Bien sûr, savoir que la connexion était simple pour 60 à 90 % des cas n'est pas une
consolation pour celui qui n'en bénéficie pas. -

1. Il faut distinguer une compatibilité « vraie » ou « totale » où les composants des différentes machines sont interchangeables
d'une compatibilité simple, ou le transport peut poser des problèmes supplémentaires (par exemple disquettes de 3 pouces et demi
au lieu de 5 pouces).
2. Kermit est diffuse gratuitement pour les usages non-commerciaux par le groupe réseau du CIRCE.
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Que faire donc pour résoudre votre "cas personnel" ?

En fait ce qu'ont fait les professionnels avant de créer les outils évoqués ci-dessus.

Tout d'abord Il faut "connecter" les micros, en glanant des renseignements dans votre
docijnertation, en examinant le mode de branchement de l'imprimante qui est peut-être utilisable

en entrée et en sortie... et surtout chercher l'expérience de quelqu'un qui a réalisé quelque
chose de voisin.

Outre le câble de liaison, il faudra que vous régliez différents paramètres de la communi-
cation à des valeurs sans grande importance à priori mais qui doivent impérativement être
identiques des deux côtés.

Pour le programme d'émission, vous pourrez parfois reprendre le programme de commande de

l'imprimante, sinon cherchez des informations sur "la programmation du port série (serial port)"
ou d'une unité logique nommée PUN (perforateur), AUX, C1i ou n'importe quoi d'autre

Pour le programme de réception, pas de difficulté si
1. vous communiquez à une vitesse suffisamment lente

2. vous recevez tout en mémoire centrale et vous écrivez sur disquette seulement à la
fin.

Pour faire mieux (écrire au fur et à mesure, aller plus vite) il faut faire "dialoguer" les
deux programmes. C'est un exercice informatique amusant, mais ne gaspillez pas votre temps à
refaire KERMIT.

La connexion directe au servir

Sauf à disposer de produits ad-hoc (1) la programmation de la réception par le serveur est
une tâche plus difficile

1. il n'est plus question d'être sûr que le serveur aille assez vite pour recevoir vos
caractères, même aux vitesses les plus lentes (il peut à tout moment, avoir une attente);

2. le transcodage ASCII en EBCDIC n'est disponible que si vous acce ptez de confondre
majuscules et minuscules. Sinon il vous faut utiliser une routine spéciale (ADEIN au CIRCE) et
programmer vous-même le transcodage d'ASCII vers I'EBCDIC.

Coriclusim

En fait, pas de conclusion, sauf que tous ceux qui ont l'usage de cette méthode devraient

faire l'effort d'essayer. Pour vous aider, outre l'auteur, vous pouvez consulter l'assistance
technique de votre centre de calcul (2).

Pierre Olivier FLAVIGNV

Département de mathématiques Appliquées
C.N.R.S.

LES USAGERS

Vieux routiers de la micro-informatique...

Au Laboratoire de Démographie historique, l'informatique est une vieille compagne. Dès le

départ de leurs recherches, les membres de notre équipe ont demandé à la machine de régler leurs
louras problèmes de statisticiens. Pour les plus anciens,que de chemin parcouru de puis les temps
lointains des mises au point de bordereaux indéfiniment discutés jusqu'aux ambitieuses créations

de banques de données, depuis l'intimidante quête de laide technique jusqu'à la correcte
maîtrise de la programmation. Lorsque les micros sont a pparus, nous étions devenus de vieux
routiers de l'électronique. Au départ, nous avons été tentés de regarder avec défiance ces oeti-
tes machines attirantes par l'autonomie qu'elles proposaient, mais peu performantes, coûteuses
et fragiles. Très vite cependant, elles se sont Intégrées à notre vie quotidienne : un Apple en

1981, puis deux, puis trois et il nous en faudra bientôt un quatrièmt.. Ajoutons à cela que

Plusieurs d'entre nous se sont achetés à titre personnel la petite merveille qui leur permet de
poursuivre à domicile le travail entamé au bureau...

1. Le DMA. adresse ci-dessus) a implanté divers programmes de communication notamment deux procédures TSO assez frustes
GVERSCIR et DEPUICIR: elles sont disponibles pour un usage éventuel dans les cas où l'installation de KERM!T présenterait des
difficultés.
2. Au CIRCE le Groupe de Services aux utilisateurs (GSU) ou le groupe Réseau.
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En fait, le micro n'a pas chassé le gros ordinateur, il nous a plutôt permis de résoudre

des problèmes que nous ne pouvions pas traiter dans un centre de calcul. Ainsi, nous avions pris

l'habitude de constituer de gros fichiers, de mettre au point les logiciels pour les utiliser,

mais sortis des grandes masses statistiques, nous abordions les petites avec un crayon et du

papier (et aussi avec ces admirables calculettes qui ont précédé le micro). En ces temps obs-

curs, il fallait encore préparer nos "tapuscrits" à grands coups de ciseaux, de colle et de

peinture blanche. Le micro nous a libérés de bien des corvées.

1. Petits calculs et grands fichiers

3e n'insisterai guère sur l'aspect statistique qui risque de laisser froids les médiévistes

moins soucieux de calculs que les historiens démographes il leur arrive tout de même de

manier des données chiffrées. Pour nous, c'est évidement un acte quotidien et les logiciels

nombreux et bien adaptés nous simplifient la tâche. En revanche, nous n'avons pas encore

résolu le problème de nos représentations graphiques : pour obtenir de belles images, il nous

faudrait une table traçante et sans doute un matériel plus évolué. De ce côté, nous sommes un

peu archaïques.

En outre, le micro nous fournit un remarquable instrument de saisie, 3e donnerai quelques

exemples de ce mode d'utilisation souvent lié aussi à l'édition.

Notre laboratoire prépare scientifiquement et matériellement les Dictionnaires des
Paroisses et Crjmij-ies de France publiés par le C.N.R.S. Ces ouvrages constitués dans le cadre

des départements contiennent une fiche par commune sur laquelle sont portées des informations

institutionnelles, démographiques, documentaires et bibliographiques (au total près de 80

variables). Au départ, nous avons dactylographié ces fiches qui étaient reproduites telles quel-

les par l'imprimeur. Rapidement, nous nous sommes rendu compte qu'il devenait nécessaire d'ins-

taller ces données dans une base informatisée afin de procéder à l'étude du peuplement de la

France : le problème s'est vraiment posé quand nous sommes parvenus à accumuler une dizaine de

dictionnaires publiés car nous avons alors commencé à passer au stade d'exploitation sur de vas-

tes territoires. Il nous fallait donc saisir les fiches que nous avions déjà dactylographiées.

Un contrat de la D.C.R.S.T. nous a permis de confier ce travail à une entreprise extérieure.

Cela a été évidemment très coûteux et nous ne pouvions pas continuer à faire ainsi deux fois

le travail. D'où l'idée d'une saisie sur micro. Un membre de notre centre, Jean-Pierre Pélis-

sier, a mis au point un logiciel très souple qui permet d'une part d'éditer nos fiches sur une

imprimante (sorties d'excellente qualité), d'autre part de transmettre par MODEM les infor-

mations à notre base de données. Plusieurs dictionnaires fabriqués de cette manière sont déjà

édités. Cette expérience en cours aboutira sous peu à la fabrication de cartes automatiques ins-

titutionnelles et démographiques. Ainsi dans l'ouvrage publié se rencontreront les sorties de

deux niveaux d'informatique.

Autre expérience intéressante de saisie de fichier, celle de l'informatisation des fiches

de fille dont les historiens démographes sont de gros consommateurs. Elles appellent un

grand nombre de calculs sim
p
les mais répétitifs qui doivent être effectués en informatique

lourde car ils concernent des Fichiers oarfois considérables comportant jusqu'à dix millions

d'octets. A cela, il faut ajouter un encombrant logiciel d'analyse, CA.S.O.A.R. qui a été
spécialement élaboré pour ce type de recherche. Au départ, nous avons aussi confié la saisie des

fiches de famille è une entreprise extérieure, nais le coût élevé de l'opération (cinq à six

francs par fiche en 1980) nous a conduits à demander aux chercheurs d'entrer eux-mêmes leurs
documents sur micro. Un petit logiciel les formate et permet de les acheminer vers le centre de

calcul. Dans le même esprit d'économie, Jean-Pierre Pélissier a mis au point un important
logiciel destiné aux travaux généalogiques : les différents documents de l'état-civil sont enre-

gistrés et traités soit sur le micro soit sur gros ordinateur.

2. Petits bulletins et gros livres

Notre laboratoire est producteur de nombreux ouvrages imprimés à faible tirage. J'ai déjà

évoqué la simplification qu'a apportée le micro pour nos Dictionnaires... De la même manière, il
nous a permis de préparer dans les meilleures conditions nos différents bulletins. .Je n'insis-

terai pas sur ce procédé qui consiste à reproduire en imprimerie des sorties d'imprimante. Il

est désormais très courant au sein des équipes de recherche. Depuis plusieurs années, nous
éditons ainsi le Bulletin 0.1-L, le Bulletin i C.R.H. et la Bibliographie Internationale de
Démographie historique. Cette dernière est en Fait traitée à Liège où nos collègues ont

construit un très remarquable logiciel qui permet de produire automatiquement les index et
favorisera par accumulation la constitution d'une importante bibliographie rétrospective.
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Au-delà de ces progrès qui sont heureusement assez généraux, npus nous efforçons depuis
deux ans d'innover dans le domaine de l'impression traditionnelle. Chaque année, nous publions
le gros volume des Prriales de démographie historiqœ qui comporte plus de 400 pages. Dans la
fabrication de ce livre, les frais de composition pèsent d'autant plus lourd qu'il n'est tiré
qu'à 1500 exemplaires. La rencontre avec un éditeur de périodiques bien équipé sur le plan
informatique nous a permis d'alléger notre budget. Nos articles sont saisis à la vacation sur
Apple. Les disquettes sont alors transcociées et acheminées dans la photo-composeuse où l'opéra-
teur n'a pltisqu'à veiller à la mise en page et aux caractères spéciaux quand ils n'ont pas été
codés. Cela permet de gagner beaucoup de temps puisque les textes préalablement corrigés sortent
sans faute ; cela économise de l'argent puisque nous n'immobilisons que fort peu de temps la
machine à photo-composer (infiniment plus chère que notre rustique Apple) et son servant
(beaucoup mieux payé qu'une dactylographe). 11 est difficile d'évaluer précisément notre gain,
car les hausses de tarif brouillent d'une année sur l'autre les chiffrages, mais il est de
l'ordre de 50 pour 100 sur les frais de composition et nous obtenons un produit de qualité
plutôt meilleure.

Nous pouvons imaginer le temps proche où nous converserons à partir du clavier de notre
micro avec le centre de calcul ou avec notre imprimeur : cela existe déjà. Faut-il pour autant
Proclamer que grâce au micro tout est simple et que tout est beau ? Ce serait oublier quelques
inconvénients qui s'avèrent dévoreurs de temps. Tout d'abord, le micro donne le goût de la
perfection et la perfection exige l'investissement de la patience. Ensuite, le micro est
fragile, trop souvent en panne et sa maintenance n'est pas toujours à la hauteur des promesses
des vendeurs, à moins d'opter pour des contrats d'entretien très dispendieux. Enfin, les maté-
riels ne sont pas compatibles : pour l'instant notre imprimeur ne connaît qu'Apple et il
n'ac:epterait pas de multiplier à l'infini les achats de micros pour satisfaire une clientèle
écartelée entre les différentes marques. Il est vrai que nous nous acheminons vers des standards
homogènes : mais ils rendront obsolètes les acquisitions qui ne s'inscriront pas dans les
nouvelles normes.

Il faudrait aussi parler un peu des imprimantes : les matricielles sont vraiment médiocres,
celles à irerite sont trop coûteuses, quant à celles à laser, leur prix est prohibitif. Elles
sont pourtant l'avenir et nous devrions sérieusement songer à des acquisitions collectives. En
fait, cette intrusion de l'informatique nous plonge dans l'incertitude du lendemain tant le
progrès est constant et tant nous aimerions nous assurer que nos investissements ont quelque
chance de durer.

Jean-Pierre BARDET
Directeur du Laboratoire de Démographie historique

de l'E.H.E.S.S.

et usager solitaire

En 1984, Apple mit sur le marché un micro-ordinateur portable, le 2C, que je découvris com-
me tout un chacun au SICO8. C'est dans ce milieu d'homes d'affaires que me vint cette idée
Pourquoi ne pas emporter son micro pour travailler aux Archives ? J'eus la chance considérable
de pouvoir mettre immédiatement le Projet à exécution les circonstances me furent très favo-
rables il n'est sans doute pas inutile de les passer en revue.

- En premier lieu, j'étais habituée à travailler sur Apple ; les Programmes que j'utilisais
habituellement étaient compatibles avec ce nouveau modèle et stockés sur les disquettes ad
hoc

- Matériellement, il restait un problème à régler celui de l'écran dont la version "por-
table" n'était pas encore commercialisée ; or, les Archives, pour moi, ce sont surtout celles du
Vatican, et, avec l'aide de l'Ecole française de Rome, je pus disposer d'un moniteur dans la
Ville ; encore fallait-il le transporter sur place un taxi, quelques efforts musculaires, et
tous mes appareils se retrouvèrent dans la salle de lecture.

- Il avait aussi fallu l'indispensable autorisation préalable du Préfet des Archives ; le
Père Metzler, nouvellement installé dans cette fonction, me l'accorda sur le champ ; il était
curieux de voir comment se déroulerait l'opération.

- Enfin, restait à réaliser le branchement des problèmes de prises de courant faillirent
mettre une fin prématurée à l'essai ; on ne saurait trop recommander d'emporter avec soi ral-
longes et raccords.
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Dès lors que j'étais Installée, quel sorte de travail allais-je pouvoir ainsi réaliser ?

En premier lieu, je voulais effectuer directement la saisie des données contenues dans les

registres de suppliques dont j'avais entrepris le dépouillement en vue d'une étude prosopogra-

phique sur le haut clergé français de l'époque du Grand Schisme. Pour ce travail, qui arrivait à
sa fin, j'avais été amenée à prendre en notes un nombre assez considérable de suppliques et,

Pour en assurer l'exploitation, j'avais mis au point un programme de gestion de base de données

grâce auquel j'obtiens notamment des index multiples. L'idée était donc simple l'enregis-

trement sur place allait m'épargner d'avoir à transcrire les données sur papier avant de les ent-

rer en machine et la suppression de cette éta pe intermédiaire éliminerait un risque non-nég-

ligeable d'erreurs de copies. De fait, corne les suppliques sont une source relativement homo-

gène, j'ai pu effectivement passer sans transition de la lecture à l'enregistrement, mais je me

suis néanmoins heurtée à une difficulté celle d'avoir à utiliser un programme qui n'avait pas

été conçu pour cette utilisation In situ et l'obligation de m'y tenir puisque le travail

touchait à sa fin. En effet, lors de la mise au point, comme j'étais sûre de toujours pouvoir

me rapporter à mes notes, le système de codage que j'avais arrêté me permettait certes d'opé-
rer des tris selon les notions qui m'importaient mais il laissait de côté les informations

complémentaires que pouvait comporter le document. D'où la nécessité de recourir également au

papier pour ne rien perdre de mes dépouillements
En second lieu, pour d'autres sources que je voulais transcrire intégralement, j'avais

emporté un programme de traitement de texte mon micro allait me tenir lieu de machine à écrire

à mémoire perfectionnée et silencieuse. De - ce fait, le gain de temps est appréciable ; mais cet-

te manière de procéder me fit mettre cruellement le doigt sur deux de mes insuffisances : mon

apprentissage empirique de la dactylographie et l'imperfection de mes connaissances paléographi-

ques. En cas de lecture incertaine en effet, j'avais l'habitude ou bien d'abandonner le stylo

pour le crayon ou bien même de reproduire approximativement le tracé du mot illisible ; avec

une machine, quels signes typographiques adopter pour rendre compte de ces incertitudes qu'une

réflexion ultérieure permet en général de lever ? Ce n'est pas si sim ple... Et que dire de cette

déplorable servitude d'avoir à regarder son clavier ? Avec le micro, au lieu de me contenter

d'un simple va-et-vient quasi automatique de l'oeil entre la source et la feuille de papier, je

devais faire le détour par le clavier avant d'apercevoir sur l'écran le résultat de ma trans-

cription ! Autant dire que cette expérience m'a plongée dans une profonde méditation sur l'im-

portance primordiale des habitudes matérielles, voire corporelles, de travail.

Mais je ne voudrais pas que ce récit sans complaisance de mes difficultés conduise à porter

un jugement négatif sur la procédure. J'avais atteint les objectifs que je m'étais fixés sor-

tir de la salle de lecture avec un fichier informatisé et des textes prêts pour l'impression.

L'essai était donc concluant ; il fallait simplement améliorer les conditions de l'utilisation.

C'est pourquoi, en guise de conclusion, je voudrais formuler quelques remarques

- Le "portable" est encore très lourd : le vendeur du 20 se garde bien de vous signaler que

le transformateur qui accompagne le corps de l'appareil pèse aussi lourd que lui.
- L'écran reste un problème malgré ses cristaux liquides, l'écran plat qu'Apple a tinale-

ment sorti est très décevant ; le jeu des reflets et le manque de contraste en font un outil
fatigant pour les yeux. Les salles de lecture ne pourraient-elles pas envisager de mettre des

moniteurs à la disposition des usagers ?
- Le choix du programme qu'on se propose d'utiliser n'est pas évident. Il suppose qu'on a

pu auparavant parfaitement évaluer les zomPosantes de la base de données qu'on se propose d'éta-

blir, ce qui nécessite une connaissance préalable des sources qu'on envisage de traiter.

- Enfin, l'abandon du support papier représente une telle rupture dans les habitudes qu'il

ne se fait pas sans angoisse et sans retours en arrière. Le micro aux Archives, cela signifie

qu'on maîtrise déjà bien l'outil informatique

Hélène MILLET
U. A. 1004

QUE FAIRE DE L'INFORMATIQUE LOURDE?
PROBLEME DE TRANSMISSIONS

Le développement des bases de données, des traitements statistiques et graphiques, des
traitements de texte, etc... amènent les humanistes à s'intéresser de près aux moyens informati-

ques et à leur utilisation. L'un des premiers problèmes que rencontre l'utilisateur est com-

ment se connecter à un ordinateur ?
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Nous traiterons Ici uniquement de la connexion d'un terminal de visualisation (et d'une
im

p
rimante). L'article de P.O. Flavigny a exposé les problèmes de connexion d'un micro-ordina-

teur et des transferts de fichiers. Nous allons donc présenter

1) les moyens de communication avec un centre serveur (c'est-à-dire avec un ordinateur)
2) les coûts de communication

3) quelques réflexions sur les critères de choix entre les différents moyens de communica-
tion

I. Qœlques notions préliminaires

Auparavant, rappelons brièvement les différents équipements nécessaires à toute connexion:

- Le terminal-écran peut-être de type asynchrone ce qui signifie (en simplifiant)
que chaque caractère tapé au clavier est immédiatement envoyé au centre serveur. Il n'est donc

pas possible avec ce type d'écran (sauf emploi d'un logiciel spécialisé, exemple le logiciel
YALE utilisé au CIRCE) de travailler en mode pleine page (Full screen). Le coût d'un tel ter-
minal s'échelonne entre 3.500 F et 50.000 F.

- Le terminal-écran peut-être de type 3270 qui permet à l'utilisateur de travailler en

mode pleine page dans ce cas, les caractères tapés au clavier s'affichent sur l'écran, mais
ils ne sont envoyés au centre serveur que sur activation d'une touche spéciale ; le confort de

l'utilisateur en est accru. Le coût d'un tel terminal s'échelonne entre 10.000 F et 20.000 F.

Son installation nécessite toujours un équipement supplémentaire appelé contrôleur de grap-

pe. Cet équipement va contrôler et gérer notamment les erreurs pouvant survenir en cours

d'échanges, sans intervention de l'utilisateur. La fiabilité de l'échange est donc nettement

supérieure à celle effectuée avec un terminal de type asynchrone.

II. Accès sur le territoire rti(xi

Commençons par examiner le cas d'un utilisateur situé en France et qui veut accéder à un

serveur situé lui aussi en France.

XI. 1. Liaison spécialisée

C'est une liaison fixe, placée entre le centre serveur et le lieu d'accès où l'utilisateur
décide de travailler. La liaison est donc figée, ce qui signifie que l'on ne peut pas déplacer

le lieu d'installation des terminaux. Cette liaison permet de connecter tous les types de ter-

minaux, asynchrone ou pleine page type IBM 3270. Pour la connexion de terminaux type 3270, il

faudra installer, outre un modem à chaque bout de la ligne, un contrôleur de communication.

Les vitesses d'échanges s'échelonnent entre 300 et 9600 bits/s (les vitesses les plus fréquentes

étant de 4800 ou 9600 bits/s). Le modem à installer dépend du type de ligne s pécialisée. Pour
l'utilisateur, la différence de modem implique seulement une différence de coût. L'installation

d'une ligne spécialisée se demande auprès de l'Agence commerciale des télécommunications.

Le délai d'installation varie de 1 mois (Paris) à 3 mois.

coûts

Sur la base d'une liaison de débit égal à 9600 bitsls

- avec terminaux de type 3270

modem 2 x 3.000 F - si la longueur de la ligne est inférieure à 50 km.

modem 2 x 20.000 F - si la longueur de la ligne est supérieure à 50 km.

contrôleur - 45 à 70.000 F - permet de gérer 16 terminaux dont des impriman-

tes, des écrans graphiques et des micro-ordinateurs.
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Pour cette configuration il faut ajouter le coût de la location mensuelle de la liaison
spécialisée qui est proportionnel à la distance séparant le lieu d'installation des terminaux et
du centre servant. Par exem

p le : une distance de 20 km entraîne un coût mensuel de 2.200

F/mois environ. Une distance de 310 km (et plus) entraîne un coût mensuel de 15.000 F/mols

environ.

Avantages
Le coût de la ligne est indépendant du volume de l'information transmise. Travailler 10

mn ou 24 h ne change rien.
- C'est une ligne privée. Pas d'interférences, pas de coupures.

- C'est une ligne de bonne qualité.

Inconvénients
- C'est une ligne figée. Un seul point d'accès, un seul serveur.

Critères de choix
C'est une solution qui s'adresse à un utilisateur

- accédant à un seul serveur, avec plusieurs terminaux
- dont le volume d'échange d'informations est important (au moins 3 heures par jour)
- qui a des exigences importantes en ce qui concerne la disponibilité et la qualité de

la ligne.

II. 2. Le réseau commuté P.T.T.

Il s'agit du réseau téléphonique existant. L'accès se fait via un combiné téléphonique nor-
mal. Il est donc possible d'accéder à n'importe quel serveur, de tout endroit où existe une pri-
se téléphonique. Mais on ne peut connecter que des terminaux de type asynchrone (donc il n'exis-
te pas de contrôle d'erreur sur les échanges d'informations). La vitesse de transfert est de

300 bits/s ou 1200 bits/S.

Coûts
Uniquement fonction de la tarification téléphonique mise en vigueur par les P.T.T. ; indé-

pendant du volume des données échangées. La taxe de base est actuellement de 0,77 F et elle est

facturée à l'appelant (l'utilisateur).
modem - 2.650 F à 300 bits/s

7.000 F à 1200 bits/s

Avantages
Pas d'investissement (1 seul modem) et facilité de connexion (immédiate) en tout lieu.

Inconvénients
Pas de contrôle de validité sur les échanges d'informations.

Aléas dû au fonctionnement du téléphone (microccupures, interférences dues au standard télé-

phonique du laboratoire, etc...)
Critères de choix
C'est une solution qui s'adresse à un utilisateur
- accédant à un ou plusieurs serveurs, occasionnellement (1 à 2 h par jour)
- qui est situé dans la Wœ circonscription téléphonique que le serveur
- qui a peu d'exigences sur la qualité de la ligne (consultation de fichiers ou de bases de

données. La qualité de transfert est tout de même assez satisfaisante.

II. 3. Réseau commuté TRANSPAC

C'est une utilisation combinée du téléphone et du réseau. L'accès se fait via un combiné

téléphon i que normal, en composant un numéro spécial qui est le numéro d'accès au noeud Transpac
le plus proche. Ce numéro d'accès est fourni sur demande par la société Transpac. Il convient

que le centre serveur soit abonné au réseau Transpac, il est alors identifié par un numéro
de serveur que l'utilisateur spécifie au moment de l'appel. Il est donc possible d'accéder à
n'importe quel serveur en tout point du territoire. Il est possible de connecter uniquement des
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terminaux de type asynchrone, mais ceux-ci peuvent être émulés en moue pleine page (type
3270) si le centre serveur dispose d'un logiciel spécialisé. Remarquons que le réseau Transpac
effectue un contrôle de validité entre le noeud Transpac et le centre serveur. Par contre, Il
n'y a aucun contrôle des informations entre le point d'accès utilisateur et le noeud Trans-
pac.

Coûts
1 modem - corne dans le cas du réseau commuté P.T.T.

A charge de l'appelant (l'utilisateur) - 1 unité de base toutes les 20 mn (0,77 F à ce
jour)
de 8 h à 18 h ; durée non tarifée après 18 h.

A la charge de l'appelé (centre serveur) - taxe à la durée (en fonction de la vitesse de
transmission)

à 1200 bits/s - 0,35 F la minute
plus taxe au volume - 0,093 F le Kilo-octets (soit 2 écrans complets environ)

A charge pour l'appelé de facturer l'appelant...

Avantages
Connexion possible en tous points du territoire à n'importe quel serveur et toujours au

même prix. Le coût du fonctionnement est faible (sauf exceptions) pour une qualité supé-
rieure à celle du réseau commuté P.T.T.

Inconvénients
Le coût peut devenir très important si le temps de connexion et le volume d'infor-

mations échangées (transfert de gros fichiers) sont élevés.

Critères de choix
C'est une solution qui s'adresse à un utilisateur
- accédant à un ou plusieurs serveurs
- travaillant occasionnellement ou intensément
- qui n'effectue pas de gros échanges d'informations (donc pas de transfert de fichiers)
- qui est situé en dehors de la circonscription téléphonique du centre serveur
- qui exige un confort de communication (émulation pleine page) et un contrôle de validité
accru.

II. 4. Liaison spécialisée TRANSPAC

C'est une liaison s pécialisée installée entre le point d'accès utilisateur et le noeud
d'accès TRANSPAC. Cette installation est effectuée par la société Transpac et les délais ne sont
pas négligeables (jusqu'à 6 mois). Le modem est fourni par Transpac. L'utilisation de cette li-
gne nécessite par contre l'installation d'un équipement spécial (un adaptateur x25) dont le
coût est de 50.000 F. Cet équipement peut gérer jusqu'à 8 terminaux asynchrones qui peuvent
être émulés en pleine page. Si l'on désire connecter des terminaux asynchrones en émulation
3270, le coût de l'adaptateur est beaucoup plus élevé, environ 140.000 F.

Coûts
1 adaptateur
Terminaux asynchrones

ou 1 adaptateur
Terminaux 3270
 

Ifr.wsiI..

plus
 

location mensuelle
liaison spécialisée
à 9600 bits/s
 1.610 F/rnois

plus
 

taxe à la durée
 0,01 F à 0,52 F/m en fonction du débit

plus taxe au volume
d'informations échangées 0,93 F le K/octets
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Avantages

Il est possible de connecter sur une seule ligne plusieurs terminaux. Chaque terminal peut
accéder à n'importe quel serveur. La liaison est contrôlée de bout en bout.

Inconvénients

Les coûts d'investissement sont importants.

Critères de choix

C'est une solution qui s'adresse

- à plusieurs utilisateurs d'un même laboratoire, travaillant sur des serveurs diffé-

rents

- le taux d'utilisation de chaque terminal doit être important (au moins 2 à 3 heures

par jour)
- les exigences sur le contrôle de l'information sont très grandes (transferts de gros

fichiers).

II. 5. Accès par MINITEL

Le terminal utilisé est un Minitel fourni par l'Agence des P.T.T. L'accès au centre serveur
se fait en composant un numéro fourni par ce centre serveur. Il est possible d'accéder à n'im-

porte quel serveur supportant les accès Minitel. Aucune installation particulière n'est néces-

saire, le modem étant inclus dans le Minitel.

Coûts

1 unité de base toutes les 20 mn (0,77 F à ce jour) - (ne pas confondre avec le tarif

kiosque, beaucoup plus cher)

A charge de l'appelé ou

de l'appelant suivant

le centre serveur

Avantages

Le terminal est gratuit.

• taxe au volume - identique à TRANSPAC

• taxe à la durée

Inconvénients

Un Minitel visualise les 40 premières colonnes, puis les 40 suivantes après activation de

quelques touches.

Critères de choix

Pour les utilisateurs, qui, rentrant chez eux après une dure journée de labeur, veulent

enfin s'amuser.

III. Réseaux internationaux

III. 1.

Nous allons maintenant examiner le cas d'un utilisateur situé sur le territoire national et

désirant accéder à un centre serveur situé à l'étranger.

Il faut obtenir un numéro d'identification appelé NUI (coût 60 F/rnois) auprès de la
D.T.R.E. (21 rue rie la Banque - 75084 Paris 2e - tél: 42.33.51.22 poste 4684). <Compter un délai

d'un mois>.
Le Mil permet d'accéder au noeud de Transit- Internationaux (NTI) puis au réseau internatio-

nal en question (DATAPAC, THVMSHARE, EURONET ... ) en spécifiant simplement un numéro de réseau

puis le numéro du serveur.

L'accès au NTI peut se faire par le réseau commuté P.Î.T. ou par une liaison spécialisée

TRANSPAC. Seuls des terminaux asynchrones peuvent être utilisés, mais ils peuvent être

émulés pleine page (à condition que le centre serveur dispose du logiciel adéquat). Mais at-

tention aux délais de transmission. Le temps séparant la frappe au clavier de la visualisation

du caractère sur l'écran peut excécer plusieurs secondes. Déconcertant au début, il entraîne

pas mal d'erreurs de frappe.
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Quelques exemples de coût

De la France vers un pays de la C.E.E.
0,75 F/mn + 15 F le Kilosegment

Les U.S.A. (Ah ! la Californie)
1 F/mn + 38 F le Kilosegment

L'Asie ou l'Amérique du Sud
1 F/mn + 50 F le Kilosegment

N.B. 1 segment correspond à 64 octets envoyés sans retour chariot. Plus précisément, la
frappe d'un RETOUR CHARIOT termine le segment. Donc ne pas s'énerver sur la touche RETOUR CHA-

RIOT.

III. 2.

Il nous reste le cas d'un utilisateur situé à l'étranger et désirant accéder à un centre
serveur situé en France. Il faut s'adresser à l'administration des télécommunications du pays si
elle existe (ce qui devient rare en ces temps de déréglementation) ou à une compagnie privée de
télécommunications, offrant des services vers l'étranger. On obtient alors un NUI et le principe
st le même que dans le cas précédent.

Quelques idées de coût pour accéder en France

De la R.F.A.:
0,11 Mark/mn (plus une taxe locale) + 5 Mark le Kilosegment

Des U.S.A.
10 $/heure + 12 $ le Kilosegment

De la Grande-Bretagne
2,2 penny/mn + 1 £ le Ki].osegment

0e l'Italie
61,42 lires/mn + 5625 lires le kilosement

III. 3. Quelques réseaux particuliers
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Le réseau INTERPAC de la société IMONET (Tour Neptune - cédex 20 - 92086 La Défense - té)..

47.76.41.14) offre des services supplémentaires, notamment la possibilité d'accéder aux réseaux

internationaux à partir de terminaux 3270.

Le réseau EARN, mis en place oar la compagnie IBM permet d'échanger des messages (donc pas

de conversationnel) entre les abonnés au réseau. Le mieux est de se renseigner sur la procédure

auprès du serveur auquel on accède.

Conclusion

Nous pensons, avec ce tour d'horizon des moyens de communications existants, avoir fourni

l'essentiel des informations nécessaires à un utilisateur qui envisage de se connecter à un

centre serveur. Nous n'avons pas été exhaustif et nous ne sommes pas entré dans le détail de

chaque configuration et de son coût. Simplement, muni de ces informations, l'utilisateur

pourra, (nous l'espérons) mieux communiquer avec l'Ingénieur réseau du centre serveur, qui reste

la personne à contacter avant tout achat de matériel. (Le tableau récapitulatif vous permet

de dégager les options importantes).

Propos de R. BINISTI -Ingénieur Réseau CIRCE-

recueillis par 3.-L. MINEL -Informaticien IRHT-

INIERA CTION ENTRE TRANSMISSION ET DIFFUSION DE L 'TNFORMA TION

L'histoire des banques de données est étroitement liée à l'évolution technologique du

matériel électronique. Au début des années soixante-dix, chronologiquement l'aube d'une ère

nouvelle, l'informatique, représentée presque exclusivement par des "gros systèmes", marque son

entrée dans le domaine des sciences humaines.

La conception et la création de grosses banques de données est le premier résultat tangible

de la disponibilité de ces nouveaux moyens. L'effort commun est orienté vers l'implantation de

pôles centraux d'information. Pendant cette période on assiste à un développement des systèmes

documentaires qui, conçus pour une "architecture Informatique" précise, sont aujourd'hui sujets

au même phénomène de vieillissement précoce. Les contraintes associées à un système documentaire

central ouvert à plusieurs utilisateurs peuvent être de diverse nature. Il est possible de

résumer dans le schéma suivant les points critiques d'une telle organisation

- Opérations de transmission des données entre le site central et . une unité externe.

On peut distinguer plusieurs hypothèses. Dans le cas d'une saisie sur place (site central) on

est souvent confrontés à des difficultés propres au remplissage de la base transfert extrême-

ment complexe des bordereaux contenant les informations entre le site central et l'unité

périphérique, longues périodes d'attente avant la réalisation de la mise à jour, enregistrement

des données efectué par des non-spécialistes (manipulation comportant un risque élevé

d'erreur). Si la mise à jour est réalisée directement par l'utilisateur, les frais sont propor-

tionnels au temps de saisie, à la tranche horaire pendant laquelle lE saisie est effectuée et au
nombre de personnes affectées à cette tâche. Le transfert des données entre les deux centres

peut aussi s'effectuer par modem (transmission par réseau commuté ou s pécialisé) ou bande
magnétique à condition de disposer des moyens techniques nécessaires.

- Problèmes liés à la maintenance et aux pannes d'un gros système (la dépendance sur

le plan du travail d'une unité périphérique vis-à-vis du site central).

- Nécessité d'un matériel informatique "lourd" et d'un personnel spécialisé (voir à ce

propos le paragraphe transmission de données).

- Prix élevé de stockage et de consultation.

- Fermeture des systèmes documentaires par rapport à d'autres possibilités d'exploita-

tion des données, principalement statistiques ou graphiques.
Cet ensemble de conditions limite l'accès à l'information à un nombre restreint d'instituts

ou laboratoires disposant des moyens nécessaires.
Actuellement certains des problèmes énoncés précédemment sont en cours de solution malgré

le handicap représenté par l'énorme volume de données à manipuler.

La configuration adoptée pour l'informatisation de la fouille archéologique de la Cour
Napoléon a tenu compte des expériences précédentes et a su profiter en même temps des progrès

effectués dans le domaine technologique, et spécialement de la nouvelle génération de micro-

ordinateurs.
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Les lignes directrices du projet étant d'abord de mettre en place, directement sur le

chantier, une configuration capable d'assurer la gestion du matériel, quantifiable en l'état

actuel d'avancement de la fouille à environ 20.000 objets isolés, et également de prévoir

l'ouverture du système vers les autres chercheurs.
La réalisation d'un atelier informatique sur le terrain a été conditionnée par les

conditions de travail existantes, Le choix s'est effectué en fonction des performances et de la

solidité de l'équipement électronique.

Le matériel adopté, appartenant à la gamme de compatibles I.B.M., s'est révélé fort bien

adapté à nos exigences. Sa compatibilité, par définition, avec d'autres ordinateurs rend

possible le partage de données et de programmes avec d'autres unités. La capacité de traitement

et de stockage de l'information associée à une extrême solidité des com posants, susceptibles de

supporter des conditions défavorables telles que les sautes de tensions, la poussière et les

variations de température, approchant en été 35-40, assurent la possibilité d'un travail optimal

dans toutes situations.
La recherche du logiciel s'est avérée plus co mplexe , car nous demandions un système de

gestion permettant de modifier en fonction de nos exigences la structure de l'enregistrement et

non au contraire de figer la source de l'information. La réponse, après une évaluation des

produits présents sur le marché, nous a été fournie par le centre de recherche archéologique de

Valbonne. Depuis plusieurs années le C.R.A. gère ses fichiers documentaires à l'aide du logiciel

Texto. Les résultats positifs obtenus par l'équipe de H. Ducasse nous ont encouragés dans ce
croix. Le logiciel est implanté sur différents types d'ordinateur (micro, mini et gros ordina-

teurs), ce qui permet de transférer- sans difficulté les données d'une configuration à l'autre et

de récupérer intégralement, au prix de quelques adaptations des codes d'affichage du curseur,

les programmes développés. La liaison entre les différents fichiers est obtenue par chaînage.

Chaque fichier peut compter jusqu'à 99 champs. L'accès aux différentes rubriques est du type

séquentiel indexé. L'atout de ce logiciel reste, à notre avis, la possibilité de manipulation
des fichiers et des données qui se réalise facilement et avec le maximum de fiabilité. La

"convivialité" avec l'utilisateur non informaticien est assurée par l'interfaçage avec Logotel.

Il s'agit d'un langage extrêmement simple mais efficace.
La portabilité de Texto nous autorise à prévoir, sans trop de difficultés, une ouverture à

court terme de notre banque de données au public des chercheurs. Un projet en cours de réalisa-

tion avec la contribution de la DBMIST (Direction des Bibliothèques, des Musées et de l'Informa-

tion Scientifique et Technique) a permis de commencer les travaux pour l'installation de la

base sur le SUNIST (Serveur Universitaire National pour l'Information Scientifique et

Technique).
L'implantation d'une base sur le SLt1IST est aussi justifiée par l'intérêt que présente un

serveur en rapport avec un centre de calcul. La vocation du service est d'obtenir de meilleurs

temps de réponse, la CPU n'étant pas saturée par des centaines d'utilisateurs. La politique du

serveur favorise le stockage de fichiers sur disque sans pour cela être durement pénalisé sur

le plan financier.
La consultation de données concernant la fouille pourra être effectuée à partir d'un poste

MINITEL, dès que le service sera opérationnel. L'interrogation et les autres options reprendront

le modèle du système informatique présent sur le chantier, une application prévue pour être

utilisée par des non-informaticiens. Une liaison par modem est en cours de réalisation entre le
chantier de la Cour Napoléon, où les fiches d'enregistrement sont mises à jour par les respon-

sables de l'étude, et le SUNIST.
L'avancement des opérations ne nous permet pas de tirer de conclusions ; le seul facteur

qu'on voudrait souligner est l'importance qui a été donnée à la "diffusion de l'information"
on n'a pas seulement pensé à créer une application informatique mais on a aussi essayé de

réfléchir aux possibilités futures de garder accessible et exploitable une importante masse
de données autrement destinées à être enfermées dans les réserves d'un nusée.(1)

Alessandro STILA

Grand Louvre - Cour Napoléon

1. Le projet d'intormatisation et « d'ouverture » de la banque de données du Grand Louvre - Cour Napoléon présente une inno-
vation exclusivement cri ce qui concerne le domaine d'application. Sur le plan technique, l'interaction entre les logiciels texto et
logotel (en mode simple ou videotex) et la possibilité de consultation des bases de données par MINITEL et, en certains cas, par
terminal TTY est testée positivement depuis longtemps.

Les bases qui sont développées pour une application videotex ne présentent pas de problèmes à la consultation par MINITEL
comme c'est le cas d'autres applications déjà existantes, créées pour fonctionner sur des terminaux normaux (notamment le pas-
sage 80-40 colonnes).

A ce sujet on voudrait rappeler les descriptifs et les applications de quelques bases de données en fonction au SUNIST.
CAPOU Catalogue Automatisé des Publications d'Origine Universitaire.
CCN : Catalogue Collectif National des publications périodiques,
PIB : Prêt Inter-Bibliothèques.
OSB Observatoire des Recherches. Répertoire National des laboratoires de recherche universitaires.
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LES ENQUETES

LA MAISON DE L'ORIENT ET LES PUBLICATIONS

Les chercheurs et les équipes de recherche regroupés ô la Maison de l'Orient à Lyon' sont.
comme il est normal, tenus de faire connaître le résultat des recherches qu'ils mènent au nom
des organismes qui financent leurs travaux (C. N. R. S., Ministère des Relations Extérieures. Mi-
nistère de 1 'F4ucation Nationale... ), en particulier par des « publications) imprimées. Cer-
taines de ces publications sont prises en charge par ces diverses institutions, ou encore par
l'édition privée, surtout lorsque le sujet paraît vendable et assure une rentabilité commerciale
suffisante. Mais d'autres travaux, soit qu'ils touchent à des recherches très spécialisées et diffi-
ciles, soit qu 'ils nécessitent une présentation complexe (caractères spéciaux, illustrations, mises
en page particulières. . . ) n'entraient pas aisément dans les circuits habituels de façon rentable,
aussi bien pour les éditeurs privés que pour les organismes officiels. Le GS-Maison de l'Orient
s'est alors efforcé d'assurer de son côté, dans la mesure de ses moyens, la diffusion de ces
travaux e difficiles », en conservant également la fabrication et la diffusion d'ouvrages de
fabrication plus simple et économique pour équiliber les prix de revient.

Nous avons donc cherché â abaisser les coûts, en particulier en faisant participer les cher-
cheurs eux-mêmes à la fabrication de leurs propres ouvrages. Nos moyens sont modestes puisque
le Service des Publications (près de 30 volumes de 1976 à 1985) n'a pas de ligne propre dans le
budget annuel du GS-Maison de l'Orient il bénéficie de l'infrastructure et des crédits de fonc-
tionnement du GS, et de la participation du personnel du GS et de l'Institut F. Courby ,' il
réinvestit les revenus des ventes dans la fabrication ; il utilise le cas échéant les subventions ou
l'aide des instances scientifiques (CNRS, CRA . . .), ainsi que celle des équipes de recherches
de la Maison de l'Orient dont certaines fournissent une contribution importante à la confection
des ouvrages qui émanent d'elles.

Au moment de fêter le 10e anniversaire de la Maison de l'Orient, je voudrais présenter une
sorte de bilan des résultats obtenus, en indiquant de quelle manière nous avons procédé.

LES COLLECTIONS

Les moyens sont modestes, avons-nous dit; il convient donc d'en user avec discernement,
si l'on souhaite accroître autant que possible la masse des documents qui permettent de faire
connaître les résultats des recherches. II a semblé utile de faire dès l'abord une distinction entre
des publications définitives (personnelles ou collectives), et les résultats d'entreprises organisées
par le GS (séminaires, tables-rondes, groupes de travail, . . .). Les premières entrent dans la col -
lection CMO (Collection Maison de l'Orient: 15 volumes de 1976 à 1985 , 3 en cours de fabri-
cation), qui rassemble des ouvrages répondant aux normes habituelles de l'édition commerciale,
les autres dans la collection TMO (Travaux de la Maison de l'Orient : 12 volumes de 1980 à
1985; 3 en cours de fabrication) qui, tout en conservant des exigences de qualité, fait appel à
des techniques plus économiques. Une troisième collection EMA (Études sur le Monde Arabe
1 volume paru en 1985 , J en cours de fabrication) vient d'être inaugurée.

Dans ces collections, nous avons essayé de mettre en oeuvre tous les moyens mis à notre
disposition, en adaptant à chaque situation les procédures et les modes de fabrication. En effet,
pour les quelque trente volumes publiés en moins de dix ans, les conditions étaient très diver-
ses. les problèmes de composition sont différents selon que le manuscrit comporte ou non
des mises en page particulières, comme l'introduction de tableaux, le passage à un texte en
colonnes au milieu d'une page à justification large, plusieurs niveaux de caractères dans une
page (par exemple texte, commentaire et notes), l'insertion de dessins au trait ou de photos,
etc. D'autre part les subventions sont aléatoires, et en tout cas irrégulières. Enfin la disponibi-
lité et la compétence des chercheurs ou des vacataires ne sont pas illimitées, ce qui entraîne par-
fois des délais plus ou moins grands dans la réalisation d'un volume. En outre, les techniques
n'ont cessé d'évoluer depuis dix ans, ainsi que les prix de revient; et la gestion du temps et de
l'argent nécessaires à la fabrication d'un livre doit dans chaque cas faire l'objet d'une évaluation
pour décider des modalités de fabrication en fonction des circonstances'. C'est pourquoi nous

I. La Maison de l'Orient, fondée en 1975 à l'initiative de M. J. Pouilloux, est un Groupement Scientifique (GS) associant l'uni-
versité Lyon 2 et le C.N.R.S. Les Publications ont commencé dès 1976 grâce à l'aide de Bernard Yon (université de Saint-tien-
ne), et de Christian et Lucien Guichard (Imp. Guichard).

21es remarques que nous faisons ici ne concernent que l'aspect technique de l'édition, la valeur scientifique du contenu rele-
vant d'un autre type d'évaluation (par exemple la présentation aux Commissions du CNRS pour les demandes de subvention).
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avons procédé de manières diverses. Ainsi, par exemple, pour certains volumes au texte continu,
en caractères latins, sans Illustration (CMO 15), le recours à un imprimeur traditionnel (Impri-
merie Audin) a paru le plus expédient: ou encore, nous avons préféré confier à l'extérieur
(Imprimerie Bontemps) des volumes avec peu de grec et sans image ou presque (CMO 7 et 8),
pour faire dans le même temps porter l 'effort sur la fabrication à la Maison de l'Orient de volu-
mes plus difficiles à mettre en page et à réaliser, et qui auraient coûté beaucoup plus cher
(CMO 6). Le tableau suivant donnera une idée de la diversité de ces procédures.

1/ Composition sur composphère IBM (Maison de /Orient)
- CMO 3 : Aurenche, Dict. As. (392 p. ) - Maq., montage, impress. împr. Guichard.
- CMO 4 : Cau'vin, Villages (160 p.) (+ Univ. St.-tienne) - Maq., montage, impress. lmpr. Guichard.
- CMO 6 : Thessalie (346 p.) - Maq., montage Mais. Or. ; impress. Impr. Guichard.
- HS 1: Dix ans (28 p .) - Maq., montage Mais. Or. unpress. Impr. Guichard.
- ilS 2 : Caubet, Religion (40 p.) - Maq., montage Mais. Or. ; impress. Einpr. Guichard.
- HS 3 Ras Shamra (56 p .) - Maq., montage Mais. Or. ; impress. : Impr. Guichard.
- TMO I Os (120 p. ) - Maq., montage Mais. Or. ; impress. CRDP (Centre Pédagogique Régional,

Lyon.
- TMO 2 : Eau L (159 p. ) - Maq., montage Mais. Or. ; iinpress. : CRDP.
- TMO 3 Eau 11(142 p .) - Maq., montage Mais. Or. ; impress. CRDP.
- TMO 4 : Habitats (220 p .) - Maq., montage Mais. Or. ; impress. : CRDP.
- TMO 10 : Femme (180 p.) - Maq., montage, Mais. Or. ; impress. : PAGE, Marseille.
- TMO 11: Eau HI (au montage) - Maq., montage Mais. Or. ; irnpress. : CRDP.

21 Composition sur SCRJB pour photocomposition Imprimerie Guichard (programme B. Y on/
L. Guichard), compo. Maison de l'Orient:
- CMO 10 : Yon, Dict. cér. (312 p .) - Maq. Mais. Or. ; photoc., montage, impress. Guichard.
- CMO 11 Chavane, Bronzes (86 p .) - Maq. Mais. Or. ; photoc., montage, iinpress. Guichard.
- CMO 12 r Recueil Saidah (502 p.) - Maq. Mais. Or. ; photoc., montage, impress. Guichard.
- CMO 14 : Paskoff/Sanlaville (192 p .) - Maq. Mais. Or. photoc., montage, impress. Guicha.rd.
- TMO 5 : Traces (276 p. ) - Maq., montage Mais. Or. photoc. Guichard ; iinpress. CRDP.
- TMO 6 r Janussan (l 85 p .) Maq., montage Mais. Or. photoc. Guichard ; impress. Marseille.
- TMO 7 : Temples (204 p. ) - Maq., montage Mais. Or. photoc. Guichard iinpress. CRDP.
- TMO 9 Failaka (192 p .) - Maq., montage Mais. Or. photoc. Guichard ; impress. CRDP.
- TMO 12 : Eau IV (au montage) - Maq., montage Mais. Or. photoc. Guichard ; irnpress. CRDP.
- EMA 1: Politiques (496 p. ) - Maq., montage Mais. Or.; photoc. Guichard; iinpress. CRDP.

31 Composition sur SCRIB pour imprimante SANDERS Maison de l'Orient (programme M. Da-
longeville/P. Desfarges):
- TMO 8 r Beach-Rock (197 p.) - Maq., montage, tirage Mais. Or. ; impress. CRDP.

41 De la composition à l'impression à l'extérieur (aucune intervention du GS qui se comporte en
simple éditeur:
- CMO 1: Yon, Manuel I - Impr. Guichard, St.-tienne.
- CMO 5 : Karageorghis, Grande Déesse - Impr. Guichard, St.-ftienne.
- CMO 7 : Basset, Le verbe Me cm - Impr. Bontemps, Limoges.
- CMO 8 r Roux, Amphictionie - lmpr. Bontemps, Limoges.
—CMO 13 r L'épée - lmpr. Audin, Lyon.
- CMO 15 r Bonnafé, Poésie I - Impr. Audin, Lyon.

51 Pour mémoire, on signalera deux volumes dont la fabrication a été prise en charge par les
éditions du CNRS (Centre de frappe de Lyon), qui en assure la diffusion à son profit:

CMO 2 : Cazeaux, Critique, et CMO 9 : Sanlaville, Qua.-ternaire.

61 L'acquisition en 1984 d'un matériel de photocomposition (en cours de mise au point par le
service informatique de la Maison de l'Orient) doit par la suite permettre de réaliser sur place
la photocomposition et la mise en page pour une partie des travaux. (1)

PROCÉDURES DE FABRiCATION

Pour acquérir et conserver une place dans le domaine de l'édition scientifique, il est souhai-
table de rester fidèle aux normes de l'édition commerciale, en conservant des exigences de quali-
té grdce auxquelles les livres sont « lisibles .», et leur diffusion possible dans les circuits de distri-
bution. Sans perdre de vue que cette activité ne doit pas constituer une part trop grande de leur

1. Nous espérons beaucoup qu'un article sur la question paraitra au numéro 15.
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travail, il a donc fallu peu à peu former à cette spécialité les chercheurs et les techniciens dispo-
sés à s'y intéresser dans la Maison de l'Orient il n'est pas inutile pour un chercheur de connaî-
tre les principes de l'imprimerie et de l'édition, et il n'est pas plus difficile de s'initier au manie-
ment d'une machine de traitement de texte qu'à celui d'une machine à écrire. Les chercheurs
sont du reste d'autant plus à même de comprendre ces nécessités de la chose imprimée qu'ils
sont eux-mêmes, presque par définition, des « lecteurs,.

La réalisation d'un livre comporte plusieurs phases aussi importantes pour la réussite fina-
le, et dont aucune ne dispense que l'on s'intéresse aux autres. Car ce qui fait la différence de
qualité et de lisibilité entre deux ouvrages n'est pas uniquement une question d'argent, et le
matériel le plus sophistiqué ne saurait à lui seul réaliser un chef .'d'œuvre, voire simplement
aboutir à un résultat convenable . ainsi un livre mal mis en pages (et donc difficile à lire) ne
remplit pas son office,- et il ne présente aucun avantage ni aucune économie par rapport à un
livre bien présenté lorsque la différence, comme il est fréquent, découle de la méconnaissance
de quelques principes simples concernant le choix des caractères et de leurs dimensions, ou les
proportions entre les blancs et le texte dans une page.

C'est pourquoi nous nous sommes efforcés de multiplier les initiations à certaines règles
fondamentales de l'édition, autant qu'au maniement des machines de composition. Outre les
travaux pratiques que représente la fabrication de plus de 12 volumes ces 5 dernières années,
deux groupes de travail, menés par B. Y on (responsable des Publications de l'université de
Sain t-Etienne) avec la participation de L. Guichard (Imprimerie P.-Gufchard) ont eu lieu en
1982 et 1984 Actuellement, cinq ou six personnes de la Maison de l'Orient sont à même de
prendre en charge la réalisation d'un livre prêt au tirage en offset, et de nombreux chercheurs
peuvent participer efficacement à la composition de leur livre.

A - Principes de l'édition
Réduits à ce qui est strictement nécessaire pour participer à la confection d'un volume

dont les définitions sont établies'2 , les principes de l'édition concernent les règles de la compo-
sition et de la mise en page proportions, justification, types de caractères et dimensions, hié-
rarchies de titres et de sous-titres, pagination et titres courants, etc. 17 s'agit également des
techniques de maquettage et de montage, qui restent nécessaires dans les conditions actuelles
de l'équipement et des prix de revient.

B - Modes de composition utilisés (1976-1985)
1/ Composphère IBM (3 CMO. 3 HS, 6 TMO) [fig. 11
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L Le deuxième stage, en 1984, a eu lieu peu de temps avant la mort brutale de Lucien Guichard à qui les Publications de la
Maison de l'Orient doivent tant mais la collaboration ne s'est pas interrompue, et nous continuons à travailler avec l'imprime-
rie P.-Guichard. Ce deuxième Groupe de travail, organisé à la Maison de l'Orient, s'est fait en collaboration avec les £ditions
« Recherches sur les Civilisations » (ADPF) du ministère des Relations Extérieures sous la responsabilité de 1. Hannebicque, qui
ont adopté certaines des procédures mise au point par B. Yon pour la Maison de l'Orient et l'université de Saint-tienne. Ces
procédures ont continué au cours de 1985 à évoluer pour s'adapter en particulier aux problèmes que pont les signes diacri-
tiques de l'épigraphie orientale et ont été acceptées par d'autres imprimeurs.

. Les bases des collections (format, présentation) ont été établies en 1976 (CMO 170 x 250 mm ;justification 29 picas) et en
1980 (TMO : 210 x 297 mm ;justification de 32 à 36 picas) mais la fabrication de chaque volume fait l'objet d'un protocole
particulier comportant toutes précisions utiles. Les maquettes de couverture nous ont été proposées gracieusement par C. et
L. Guichard
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On sait que c'est un matériel maintenant dépassé, en particulier à cause de sa faible capa-
cité de mémoire, Mais sa qualité typographique subsiste, et la machine rend encore de grands
services puisque elle est là. Pour un prix de revient maintenant assez bas, elle fournit un produit
de sortie achevé et de grande qualité, prêt à être monté en pages pour tirage offset, avec autant
de possibilités de caractères que l'on possède de têtes d'impression (romain-gras-italique,- grec,
russe; diverses dimensions de corps. etc.). En outre, elle rend de grands services en complément
des produits de sortie photocomposés, pour des légendes de figures, des tableaux. . ., très
fréquents dans le type de publications correspondant aux activités de la Maison de l'Orient
(archéologie par exemple). On notera qu'il a fallu pour cela faire un choix dans les familles de
caractères que proposent les différen ts fabricants, pour obtenir un résultat homogène (par
exemple un tableau composé en « Journal Roman sur composphère IBM s'intègre dans une
page photocomposée en « Aster p sur Autoset Bobst-Graphic) . car l'harmonie dans les types de
caractères contribue de façon non négligeable à la lisibilité, et il ne coûte pas grand chose de le
prévoir à temps.

21 SRIB + Photocomposition Imp. Guichard (4 GMO, 5 TMO, J EMA) [Fig. 2-3]
Le programme a été mis au point en 1981 par B. Y on et L. Guichard. Le matériel de saisie

est une machine de traitement de texte SCRIB, qui permet une saisie sur cassettes. Parmi ses
diverses possibilités, elle possède un programme d'édition (EDIT) qui présente le double avan-
tage de permettre une typographie riche (192 caractères), et d'être compatible avec toutes sortes
de matériel d'entrée et de sortie, en particulier ordinateur, diverses imprimantes (ici FA CIT,
SANDERS), et matériel de photocomposition. Le GS dispose actuellement de 4 de ces machines
(qui Ont aussi d'autres usages dans les activités de la Maison de l'Orient) ; l'une d'elle est équipée
d'un lecteur de disquettes (400 000 caractères), sur lesquelles on peut stocker les informations
enregistrées en attendant la sortie photocomposée. Les opérations se déroulent de la façon sui-
vante:

Composition - Le texte est saisi sur SCRIB (éventuellement par l'auteur, qui fait ainsi l'écono-
mie d'une frappe dactylographiée, et peut corriger et améliorer son texte sans avoir à tout refai-
re chaque fois), il est assorti des codes de photocomposition qui lui sont indiqués par le Servi-
ce des Publications . justification, type et dimensions de caractères, modalités des notes, etc., et
qui permettent ensuite à l'imprimeur de procéder directement à la photocomposition. Une
cassette contient environ 24 000 caractères, dans lesquels il faut compter les codes (à titre
d'exemple le CMO 12 comporte J million 200 000 caractères; le CMO 14, 370 000).

Fig. 2 - SCRIB + Photocomposeuse
(Variété de caractères ; brgeur variable)

LlnscriptIon n I (Fi'. 31)

Au pied des marches montant vers 1e portique est, dans un cadre délimité par
un flet épais de trois cubes gris (1.50 x 030 ni), est inscrit dans l'axe un texte dis-
pose sur deux lignes. La photographie a déjà etc publiée ainsi que la traduction
du texte tel qu'il avait etc déchiffré par M Rev-Coquais52.

Dimensions esactes du champ epigraphique non indiquers.
Lacunes peu Importances dissèminccs dans te cartouche.
Lettres rouges sur fond blanc, hautes de 8 cm environ.
ELrilurc rela(i'.cm'nc regulicre: e cc O pincés, E arrondis, mais ÇI anaulajrcs; liga.
cuçcS O! (trois) ci tildes horizoniau dcu au-dessus des chiffres) à la I. 2
'Elvrl(p(àûtl t6j ki Éact1)?.ov / .i(rvô ou -1vi) °Ayorou iv&(t)Crlivoç) ta' toCi
rji 'tou;

« La cour interceure a etc pavec de mosaïque au mois d'août, en la I j ' in-
diction, en l'an 688

I . Ce programme sert depuis 1981 aux publications de l'université de Saint-Étienne (CITAC : Images et Témoins de l'Age Clas-
sique, 1 ou 2 volumes par an Bulletin Jules-Romains, 4 livraisons annuelles). Il a été également adopté pas 1'ADPF (Min. Rel.
Ext.) pour les publications de plusieurs équipes et missions archéologiques de la Maison de l'Orient, qui ont assuré la saisie de
leurs textes : cahiers de l'Euphrate (2 vol.), Golfe (1 vol.), Kition-Bamboula (3 vol.), Ras-Shamra (2 vol.), ainsi que ta collection
Salamine (4 vol.) depuis cette date.

. En France, SCRIR est distribué par la société Scrib-France (F. Aubin) qui continue à faire évoluer le matériel.
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Fig. 3a - Relecture

FAClT

•F1*N3600eWW1027.P10*LPI40TMO EAU IV CASSETTE N 13C.

Odile PERVIER-GLJILBAUDCC.)

Pierre-Robert 8ADUELCC.

ATTENTION.., tableau à faire sur coeposphir. (p.9)

4P12CG.POLITIGUE TUNISIENNE OECN.]CC.

*VF070*PI2rG.)DE'VELOPPEMENT HYDRQ-AGRjCOLEC,

CN.)eVF070'P126.1(1881-1983)CC.J

rN.J. p 1oc6. JPierre-Robei-t BADUELrD.J

CN.]cLa question hydraulique tient une place importante dans les
préoccupations gouvernementales tunisiennes. L 1 .iritrPt nationale
pour des raisons tarit de politique intérieure (concentrations
urbaines, industrielles et touristiques essentiellement en zone
côtière, exode rural et émigration
l'étranger*VR020*P07$1.vF020*P1Q que de politique
internationale (occupation du territoire et particulièrement
des zones 2r1es*VR020.PO702*VF020* p 1O commande un
développement iconomique C1.Jr'égicnal[N.] équilibré. Dans cette
perspective, et dans un pays dort l'essentiel du territoire
relève de :cns aride et semi-aride, l'eau constitue bien le
«Sfacteur c-...aif de l'aménagersentC»*VR020*P0703.VF020.P1O. La
Tunisie Lndcendante (:956) a repris à son compte et
ccnsidrablerent développé une politique de l'eau inaugurée
très tôt pai. le ° t-tectorat (1881-1956). Quelle est donc cette
politique et quelle part fut/est réservée à la paysannerie dans
sa détermination, sa réalisation et sa gestionS?

TMO EAU IV CASSETTE N' 13
Odile FER VIER-GUILBAL'D

Pierre-Robcrt BADUEL
Fig. 3b - Photocomposition

POLITIQUE TUNISIENNE DE
DÉVELOPPEMENT HYDRO-AGRICOLE

(1881-1983)

Pierre-Roberi BADUEL

La question hdrauliquc tient une place importante dans les preoccupatiuns gouverne.
mentales tunisiennes. L'intérêt national, pour des raisons tant de politique intérieure
(concentrations urbaines, industrielles et touristiques essentiellement en zone côtière,
exode rural et émigration à l'étranger' que de politique internationale (occupation du
territoire et particulierement des zones arides commande un développement econoniiquc
régional equilibrt, Dans cette perspective, et dans un pa y s dont t essentiel du territoire
rcleve de zones aride et semi-aride, l'eau constitue bien ic facteur Uccisit de l'amenae-
nient La Tunisie Indépendante 1956) a repris a son compte et consiilerablement dce'
loppe une politique de l'eau inaogurce tres tôt par le PruRczora (18I-l95 Quelle est
donc cette politique et quelle part fut 'est réservec a la pavsaiinerle dans sa determ;muiion.
sa realisation et si gestion ?
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Relecture et correction - Après une première relecture sur écran, le texte en cassette est tiré
sur imprimante (FAUT), selon un programme qui fait apparaître en clair les codes typogra-
phiques, pour une relecture plus aisée sur papier. La correction que l'on fait alors sur cassette
doit en principe éliminer les dernières fautes (fautes de frappe, de code,. . j, et éviter ainsi des
corrections plus coûteuses à la phase suivante.
Photocomposition - Les cassettes, dûment corrigées, sont alors remises à l'imprimerie. Un
logiciel d'interprétation (L. Guichard/B. Y on) assure le passage du texte codé au texte photo-
composé. Le produit de sortie, sur papier « bromure.», se présente en rouleau, prêt à être
utilisé pour le montage.
Illustration - Pendant le même temps, les éventuelles illustrations sont préparées au format
définitif voulu (clichés tramés pour les photos, papier bromure ou film pour les dessins au
trait).
Maquette - La photocopie des textes photocomposés et des illustrations est alors utilisée par
le Service des Publications de la Maison de l'Orient pour composer une maquette, qui servira de
modèle au montage définitif et permet de procéder à la pagination et aux titres courants'i C'est
à partir de cette phase que les procédures se différencient entre la fabrication des CMO et celle
des TMO-EMA:
- CMO la maquette est remise à l'imprimeur qui prend en charge toutes les opérations ultérieu-
res (montage, impression en cahiers de 16 pages, pliage, couture, façonnage)
Montage - TMO-EMA : la maquette faite et contrôlée, on procède alors au montage définitif à
la Maison de I 'Orient. Le tirage en offset (sur feuilles 21 x 29,7 pour les TMO) et le brochage
(dos collé) sont généralement assurés par les services d'imprimerie du Centre Pédagogique Ré-
gional de Lyon (sauf TMO 6 et 10 qui ont été pris en charge à Marseille par les soins du CRA):
aucun tirage imprimé n'est fait par le GS (qui ne dispose du reste pas du matériel nécessaire)

31 SCRJB + Imprimante SANDERS (1 TMO) [Fig. 4]
Le programme mis au point par M. Dalonge ville et P. Desfarges (Service informatique de la

Maison de l'Orient) permet la saisie du texte sur SCRIB, avec des codes particuliers qui com-
mandent une sortie sur imprimante SANDERS à la Maison de l'Orient. Les possibilités en sont
relativement réduites, (peu de types de caractères, deux dimensions, pas de grec. . j, mais elle
permet cependant, à moindres frais et rapidement, la production d'ouvrages d'une présentation
satisfaisante. On peut selon les nécessités obtenir une sortie-mise en page directe, ou procéder
à un montage selon les modalités déjà évoquées pour permettre des combinaisons plus comple-
xes, avec figures, tableaux, notes infra-paginales. . C'est de cette manière également que sont
produits les rapports annuels du GS, ainsi qu'un grand nombre de notes internes

8EACIi — ROCS MEDITERRANEENS
 31

pas toutes au morne stade 0e cimentation. Elles sont d'autant plus récentes
qu'elles occupent une position plus interne dans la série constituant le beacI-roc*.

Nous ne saurions évidemment prétendre que cette dernière observation
soit valable pour tous les grés øe plage: las travaux 0e Le Campion-Alsunlard
et Picard (1973) et oe Montaggioni (1979) indiquent, en effet, que la croissance
se fait en sens inverse dans les beach-rocks 0e M0agascar et de La Réunion.

L'ARTICULATION ENTRE LA PLAGE FOSSILE ET LE GRES DE PLAGE.
Dans les rapports entre beach-rock et plage fossile, plusieurs cas se

présentent

-1 . Le montage manuel peut être remplacé par une mise en page sur écran, surtout lorsqu'il s'agit de texte continu et sans notes;
mais il est encore très souhaitable sous le rapport de la rentabilité, dans les conditions actuelles de l'équipement, lorsqu'il s'agit
par exemple de placer des notes en bas de pages pour faciliter la lecture, ou d'intégrer dans une même page un texte avec sa
traduction et des notes que l'on doit saisir d'un même regard, ou bien des tableaux et des figures. . . Le montage à l'écran,
théoriquement faisable dans tous ces cas, nécessite entre autres choses une longue immobilisation du matériel, et des capacités
de mémoire qui ne se justifient que pour des volumes de travail professionnels, dépassant l'activité de nos laboratoires de recher-
ches (et si nous les atteignons, nous sortons de nos compétences !). Quant à la nécessité des titres courants, il suffit pour s'en
convaincre d'avoir feuilleté certains volumes qui en sont dépourvus (en particulier des ouvrages collectifs).
2. Ce programme sert également à l'occasion pour des brochures ou des rapports émanant de centres de recherches qui en font
la demande (et assurent les frais) société de géographie, centres de recherches de l'université Lyon 2..
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LE PERSONNEL
Les effectifs qui permettent le fonctionnement régulier des Publications sont extrêmement

réduits. Outre la responsable des Publications - et signataire de ces lignes -, une secrétaire cen-
tralise la préparation des TMO, et en assure partiellement le montage, avec la collaboration éven-
tuelle d'autres techniciens du GS, en particulier le dessinateur-photographe qui prépare égale-
ment les illustrations des TMO; un chercheur collabore habituellement à la préparation des
manuscrits et à la relecture. La composition (sur SCRIB ou composphère IBM), lorsque elle
n'est pas assurée par les auteurs ou par les responsables scientifiques des ouvrages, est prise en
charge par le GS ou par les équipes de recherche qui y consacrent des heures de vacation. La
gestion des ventes (via l'Agent-Comptable de l'université Lyon 2) est tenue par la secrétaire de
1 'InstitutCourbyt.

C'est dire que le Service des Publications 'ne dispose d'aucun personnel à temps plein. Ceci
implique, et c'est l'un des principes fondamentaux du Centre de Publications, une participation
effective des auteurs aux diverses opérations de saisie et de correction. Sans vouloir en faire des
professionnels de l'édition, ce qui n'est pas leur métier, c'est le meilleur moyen d'obtenir de
ceux qui le veulent bien une présentation rigoureuse de leur manuscrit, et un intérêt soutenu
pour toutes les opérations qui, progressivement, assureront la transformation de ce manuscrit en
livre imprimé. Et sur les trente volumes publiés depuis dix ans, on sait bien que certains auraient
de toutes façons trouvé un éditeur hors de la Maison de l'Orient ,• mais combien auraient dû res-
ter inédits, ou de diffusion confidentielle sous forme de « Rapport ., si le GS ne disposait pas
de collections maintenant bien reconnues dans le domaine de l'édition scientifique ?

Marguerite Y ON
Directeur de Recherche

au CNRS
Responsable des Publications

L'INFORMATION

COLLOQUES PASSES
17-18 mai 1985 (université de Californie, Davis, USA) « A Conférence on rechnologicalAWs w
Medie val Studies ».

Le colloque a été organisé par l'université de Davis dans le dessein essentiel de favoriser l'utilisation des
technologies modernes, en particulier des technologies de l'informatique, dans les sciences humaines.

Les organisateurs (en particulier l'infatigable K. Roddy) ont réservé une place Importante au débat entre
les participants : une marinée entière consacrée aux rencontres informelles et une table ronde conclusive consa-
crée aux data bases.

Les rapports concernaient plusieurs domaines. Après une session liminaire présidée par J. Murphy (Rheto-
tic Dep., Davis) où on e présenté un panorama des projets par nation.* D. Wells( Grande Bretagne), J. Raben
(USA), S. Lusignan (Canada), R. Buse et G. Spinosa (Italie), les communications Ont été consacrées à . 1) Con-
cordances et dictionnaires: R. Buse (CAEL. Gallarate), M. Preston (Unrv. of Colorado, Boulder), D. Wells
(Queens' Univ., Belfast); 2) Visualisation des données: T. Ohigren (Purdue Univ., Indiana), K. Roddy (Univ. of
California, Davis), I. Wald (Corneil Univ., Ithaca, N Y .); 3) Histoire: D. Dutschke (Univ. of California, Davis),
K. Mack (Univ. of California, Sente Barbera), D. Wick (Univ. o! California, Davis); 4) Littérature M. Preston
(Univ. of Colorado). G. Spinose (Lessico !nrellertualeEuropeo, CNR, Roma), P. Piehler (McGill Univ. ,Montreal),
A . Nelson (Univ. of California, Berkeley).

Il s'est dégagé de ces séances une fois de plus, l'idée que les applications informatiques les plus diffusées
dans les sciences humaines sont les bibliographies, les catalogues, les concordances, les index, les éditions de

I . Je remercie en particulier S. Betito (secrétaire du GS). Y. Montmessin (dessinateur-photographe), Y. Calvet (chargé de recher-
ches C.N.R.S.), M. de Bignicourt (secrétaire de l'institut Courby), qui assurent ces fonctions dans le service des Publications
en plus de leurs activités ordinaires.
2. La question de la diffusion mériterait un développement particulier. On se contentera de rappeler ici que la Maison de

l'Orient diffuse ses ouvrages CMO (sauf 2 et 9) et TMO, en ce-diffusion avec De Boccard (Paris). La collection EMA est diffusée
exclusivement par Sindbad (Pans).
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textes; il y u eu aussi des rapports sur des applications spécifques, comm par exemple. le mpp-t jur l'waalyse
des encres et des parchemins de la Bible de Gutenberg (D. Wick) ou le nzpport sur la rédaction d'un lexique
philosophique (G. Spinosa). Le Père Busa o souligné qu'en donnant de l'impulsion à la t&uiologie, on doit
développer aussi la philologie, tandis, que d'autres (S. Lusignan, J. Raben) ont souhaité un imilorcemmt des
banques de données internationales ainsi que des networks.

Les actes sont actuellement sous presse.

Giacinta SPIWOSA
Leuico inteliewale Europeo-CNR

5-6 juin 1985 (université de Niée), XII' congrès international de I 'A. L. L. C. « Méthodes quanti-
tatives et informatiques dans l'étude des textes ».

Du S au 8 juin dernier se tenait à Nice, sous les auspices de l'institut national de La langue française
(C.N.R.S.), le XII' congres international de l'Association for Literary and Linguistic Computing, Dépassant
souvent le cadre du thème suggéré, près de 85 exposés on: exploré presque toutes les facettes du traitement
des données linguistiques par ordinateur. Le responsable de l'organisation, Étienne Brunet, prévoit déjà la publi-
cation chez Slatkine d'un choix des meilleures communications.

7)-ès peu de présentations intéressaient directement k Moyen Age, si l'on excepte celles d Hélène Naïs
de l'INALF sur la constitution d'une base de données textuelles et lexicographiques du moyen français, de
Rokeya Gabr (université Al Azhar, Le Caire) sur la désignation de 17lomme et de la femme dans le Coran, et
de Michael Cummings (Y ork University, Toronto) sur l'analyse de textes en ancien anglais. Cette relative absence
des médiévistes, loin de nous inquiéter, contribue plutôt à mettre en relief la tendance des colloques de l'ALLC
aussi bien que de 1A CH à loger de plus en plus du côté de la linguistique appliquée. Sur l'ensemble des commu-
nications, 30 % tout au plus se rapportaient directement aux études littéraires. Le reste des exposés se répartis-
saient entre la discussion de problèmes méthodologiques généraux ou l'analyse de corpus de langues ou de textes
non-littéraires. Ce fait nous semble marquer une profonde évolution dans k type de regroupement scientifique
opéré sous la bannière de l'ALLC ou de l'A  CH depuis bientôt presque deux décennies.

Serge L USIGNAN
Institut d 'Études Médiévales Montr&

3-4 juillet 1985 (Nancy, AR TEM). « La Banque de données Vincent de Beauvais ».

L'organisation d'une base de données du Speculum Historiale, voilà l'objet des travaux menés à 14R7EM
de Nancy par I 'A telier Vincent de Beauvais, et dont tout lecteur du Médiéviste connaît maintenant les aspects
principaux (cf n° 13). Le but de la Table Ronde était de réunir tous ceux qui, à un titre ou un autre (les uns
pour Vincent de Beauvais, les autres pour l 'informatique, la plupart pour les deux à la fois) se trouvent concer-
nés ou intéressés par l'entreprise et que l'on invitait, en qualité d »gr experts;, à se pencher sur l'opération-test
que représente l 'enregistrement en machine et les premiers essais d'exploitation du livre XXII du Speculum
Histonale.

Les principes qui ont guidé l'organisation de ces deux fournées laissaient préjuger de leur intérêt : nom-
bre réduit de participants (23 tous prêts à la discussion, la suite l'a montré); scénario bien monté qui, pour
chacun des problèmes posés, prévoyait après l'exposé très clair de ses données par Mme Paulmier, l'intervention
d'un spécialiste, bien venue pour élargir le débat.

La première matinée débute par une présentation claire et détaillée de l'oeuvre, amplement connue et
diffusée dès I 'origine, et des objectifs poursuivis par VA relier : cerner le plus exactement possible une informa-
tion qui, au travers des multiples copies qui en furent faites, comporte un grand nombre de variantes textuel-
les et conceptuelles. Plus de 200 manuscrits sont déjà recensés; mais ne négligeons aucune piste, dit François
Dolbeau, premier intervenant, pour accroître ce nombre: traductions, fragments, extraits (qui attestent la
circulation de l'oeuvre), mentions portées aux catalogues de bibliothèques anciennes, de vente... Tout ce tra-
vail est d'ailleurs amorcé mais il convient de le poursuivre et de procéder à la reconstitution des séries disper-
sées et par le jeu des comparaisons au classement des manuscrits et des fragments.

C'est sur les problèmes que suscitent les traitements informatiques que, bien entendu, nous nous penche-
rons ici. Les travaux menés à VA relier relèvent de deux types de traitement: le traitement de texte, appliqué
au texte du Speculum enregistré intégralement; l'analyse documentaire appliquée à une méta-source répartie
en champs descriptifs (titre, date, squrce, noms propres, notions contenues dans le titre et dans le texte et
traitées par le logiciel TEXTO, par les soins de M. P. Germain). Ce sont les problèmes de cette méta-source,
plus spécialement ceux qui ont trait à l'onomastique, qui sont d'abord soulevés par M. Pauhnier et H. Voorb4.
Ils ne concernent pas seulement les variantes orthographiques qu'il faut pouvoir réduire, ou tout au moins
regrouper sous une forme canonique si l'on veut constituer des index ; mais aussi la difficile lemmatisation des
noms propres d'origine non-latine; mais aussi le repérage impossible des noms propres figurant dans le texte
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sous une appellation différente de celle que nous connaissons actuellement. Il faut, affirme vigoureusement
(s'en étonnera-t-on!) et justement Paul Tombeur, prendre en compte le polymorphisme des textes quine
peur être pris pour nonchalance ou inconséquence; prévoir, aux côtés d tin index lemmatum, un index for.
?narum complet, et multiplier les renvois. On pourrait, pour régler le problème des appellations différentes,
imaginer une interrogation par thesaurus de voisinage...

Au niveau du traitement de texte, pas de difficultés pour l'établissement de concordances et I interro-
gation directe (contextes variables, introduction des booléens, etc.) au moyen des programmes élaborés pour
17NALF par M. J. Dendien. De l'avis général, il ne peut être question pour une oeuvre aussi volumineuse, d'em-
prunter un codage du même type que celui qu Id ti1ise MA. Polo de Beaulieu pour l'exploitation dtin recueil
d exempla. Ce serait un système lourd et qui comporterait des risques d'erreurs (P. Tombeur). Il faut lemma-
tiser le texte avant tout et c'est à partir de là qu'il peut être question de constituer un lexique descriptif.

Le problème crucial, en ce domaine, consiste dans l'identification des sources auxquelles s'abreuve le
Speculum. On sait que Vincent de Beauvais a présenté son encyclopédie comme un ensemble d'extraits puisés
dans des oeuvres diverses, histoires universelles, récits hagiographiques, florilèges; les sources sont citées en
tête de chacun des chapitres. Un premier travail serait la reconstitution d'une oeuvre d'après les extraits con-
tenus dans le Speculum. Mais, en fait, comme le prouve H. Voorbif, avec exemples à l'appui, un certain nombre
de ces sources ne figurent que d'après un texte-relais ou par l'intermédiaire d'un florilège identifié ou non. Une
comparaison (si possible automatique) entre les grands auteurs et les extraits fournis par Vincent de Beauvais
s'impose. Elle a été faite à la main (et réussie), pour Boèce, à partir des concordances-formes des banques de
données du CETEDOC. Mais, selon Paul Tombeur, on pourrait constituer un fichier unique comportant l'oeuvre
et les extraits. Ce n'est pas simple .• la variété des graphismes implique la présence de multi-textes qu 'il faut se
garder de défigurer en les normalisant, mais auxquels il faudra appliquer des programmes de transformation
automatique.

La dispersion grammaticale (variabilité de l'ordre des mots) est un autre problème. Une première solution
serait de procéder à une ré-édition graphique des textes, et de faire la comparaison sur des séquences de deux
mots signifiants. Dernière difficulté enfin : identification d'une source citée sous forme de paraphrase on peut,
au niveau de la lemmatisation, en reconnaître certaines. Pas toujours et, dans les cas négatifs, il faudrait en venir
à l'analyse de contenu, ce qui serait un gros travail. Heureusement, la paraphrase est rarement le fait de Vincent
de Beau vais !

Mais, conclut Fini! Tombeur, prenons le temps de lire les concordances , seule la lecture permet de voir ce
que cache une consultation automatique.

C'est à H. Nais que revient le soin de conclure et de tirer les enseignements de ces deux fournées : il finit
constituer, certes, une base de données mais réunir les conditions scientifiques assurant la fiabilité de cette base
(bibliographie d'ensemble, recherche des sources).

Il faut aussi songer à la durée de l'opération: cinq ans semblent la limite (quitte à procéder par étapes
successives) et je ne saurais, quant à moi, qu insister de nouveau sur ce problème fondamental.

On ne peut achever ce compte-rendu sans souligner l'organisation sans faille de la réunion et l'ambiance
fraternelle dans laquelle se sont déroulées les discussions: non solum scientia profuit sed asnicitia comme sut
le dire savamment Paul Tombeur dans les remerciements latins qu 'il adressa à l'A telier au nom des participants.

Lucie FOSSIER
I.R.H.T. —Paris

15-18 juillet 1985 (Gôttingen), « J4'orkshop B. D. ».

Du 15 au 18 juillet dernier s'est tenu ô Gôttingen un « Workshop P sur la création, la connexion et l'utili-
sation des banques de données dans les disciplines historiques. Le docteur Manfred Thaller du «Max-Planck-
Institut fur Geschichte, a été l'organisateur et l'animateur des travaux l'année dernière il avait déjà contacté
des chercheurs et des entreprises européennes qui travaillaient dans le domaine des applications informatiques
en sciences humaines. Beaucoup d7zistoriens (en particulier les spécialistes d'histoire quantitative) se trouvaient
au premier chef intéressés aux problèmes proposés; mais l'assistance comptait aussi des archéologues, des
historiens de l'art, des philologues, des linguistes, des lexicographes et des informaticiens, qui ont contribué -
dans l'hétérogénéité des expériences - a. enrichir la discussion, en soulignant les aspects d'une recherche inter-
disciplinaire qui ont orienté, de façon très profitable, les conclusions auxquelles on a abouti Les contributions
présentées avaient été recueillies dans un volume de Materialien, préalablement envoyé aux participants pour
qu'ils pussent en prendre connaissance afin de pouvoir aborder d'emblée, en séance, de véritables discussions
sur les problèmes émergents.

Les objectifs principaux du Workshop étaient. a) de déceler la possibilité d'une conversion systématique
des textes du latin médiéval, b) de participer au projet d'une nouvelle version transportable de CLIC) (le Data
Base Management System du Mar—Planck—Institut),' C) de discuter les possibilités concrètes d'accès aux banques
de données existantes.

Les séances plénières ont été centrées sur quatre sujets: 1) les problèmes d'accès légal et organisationnel
aux données et aux banques de données: 2) la description logique et les éditions des sources en machine rea-
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dable form 3) les descriptions e: les collections des sources, 4) les conventions de codage.
La discussion o fait ressortir plusieurs fois que, afin de permettre un échange réel des données enregis-

trées, il faut les accompagner d'une description des procédures utilisées pour le codage et la structuration éven-
tuelle des données-mêmes à l'intérieur d'un data base Il s'agit encore une fois de considérer un des effets les
plus stimulants de l'emploi de l'ordinateur dans nos disciplines: la nécessité de parvenir à une définition for.
nielle de la méthode de travail suivie. 17 est bon de souligner, à ce propos, qu'on o remarqué le d'établir
une terminologie commune aux différents secteurs d'application des procédures informatiques dans les sciences
humaines: il convient de distinguer les notions mêmes des «archives de textes , et des « banques de données,
- où les données sont enregistrées sous forme de raw data pour un échange éventuel ou une utih,zrk,n ultérieu-
re - et la notion de «base de données, - où les données sont rangées selon une structure logique et formelle
qui en permet une gestion efficace, visant au repérage de l 'information --

Au cours de la dernière journée des travaux on o présenté une proposition bien intéressante pour un mo-
dèle de description des sources et des données qui sera opportunément établi par une commission 'ad hoc'
et envoyé à tous les participants. 17 nous semble qu'il s'agit, en effet, d'un premier pas concret marquant la
direction d'un chemin difficile menant â la réalisation de l'échange des données enregistrées. Voilà le voeu for-
mulé par les participants du Workshop; nous estimons qu 71 faut le proposer de nouveau â travers ces pages
afin de pouvoir le faire connaître à tous les chercheurs intéressés aux applications de l'informatique dans les
sciences humaines.

Giovanni ADAMO
Lessico intellertuale peo

2-4 septembre 1985 (Louvain-la-Neuve), « Bible et informatique ».

Une centaine d'historiens et d'exégètes venus d'Amérique, d'Afrique, d'Europe de l'Est et des pays de la
communauté européenne qui ont utilisé l'ordinateur pour leurs recherches ont été réunis à Louvain-La-Neuve
du 2 au 4 septembre 1985 pour le premier colloque international «Bible et informatique : k texte. Pour situer
la problématique qui a été au coeur des débats pendant les quinze sessions, R. Gryson, professeur à l'Université
catholique de Louvain-La-Neuve, o posé d'emblée la question : de quel texte s'agit-il 'Car La tradition canonise
des écrits mais ne canonise pas un texte. Il es: inadéquat de rechercher pour la Bible un Ur- Tex: car il n 'y u pas
de césure nette entre la phase de composition et la transmission : les relectures font partie du texte. Au nom
de quelle tradition faut-il accepter la dictature injustifiée d'un petit nombre de textes qui constituerait l'édition
originale et laisserait-on de côté toutes les autres traditions ? La souplesse du support magnétique permet de
superposer toutes les traditions au-delà de la canonisation: on reçoit alors un texte vivant où l'interprétation
même fait partie du texte. Les versions araméennes, grecques, syriaques, géorgiennes, coptes puis les traduc-
tions en langue vulgaire font toutes partie de cet héritage culturel qui peut devenir d'un accès plus facile grdce
d l'informatique

Dans la même perspective, Jean Georges Heintz, du groupe de recherches et d'études sémitiques ancien-
nes de Strasbourg, u montré comment l'informatique permettait d 'établir des corpus d'épigraphie. L'enregistre-
ment systématique des inscriptions (quel que soit le support) permet d'appliquer la règle d'or de l'archéologue
E. Gerhard: r Qui o vu un monument n'en a vu aucun qui en o vu mille en o vu uni. La constitution de ces
corpus met en évidence les relations intertextuelles et permet une redéfinition du cercle herméneutique de la
Bible ainsi resituée dans le cadre des milliers de textes sémitiques en provenance du même milieu géographique
et Jzistoriaue.

G. Kowalski (Institut catholique de Paris) a insisté sur le fait que le medium informatique représente
objectivement des données mémorisées et des algorithmes capables de manipuler la mémoire. Pour visualiser des
rapports cachés entre le texte et son environnement littéraire, l'ordinateur permet le calcul des données ainsi
que ses représentations pour Caractériser un texte dans un espace statistique à cn, dimensions -. on peut donc
en analyser les projections bidimensionnelles. Cette démarche est indispensable pour préciser similitudes, paral-
lélismes, ce qui est au coeur du problème des synoptiques. L'exégèse historico-critique s'intéresse aux systèmes
de production du texte biblique: or l'enjeu épistémologique fondamental est la mise en évidence de la diffé-
rence entre structures génératrices et grammaire descriptive d'un texte. Il faut s'orienter vers la recherche de
modèles non grammaticaux de génération du texte.

E. Talstra (Amsterdam) a longuement développé les relations entre codage et grammaire.
17 s'agit de construire une banque de données strictement organisée à partir d'une hiérarchie analytique

où les vecteurs d'information ne peuvent être remplacés par des labels de fonctions. Les délimitations des com-
binaisons doivent être précises. Les codages des fonctions exigent que l'information morphologique soit asso-
ciée au morphème concerné et non au lemme afin de lever des ambiguïtés. A  condition d'observer ces règles,
l'essence du texte peut être codée automatiquement. Les données linguistiques de chaque niveau sont interro-
geables : morphème, lexème, fonction nominale grammaticale, groupe de mots, propositions subordonnées.

Partant de l'analyse la plus simple, le morphème, à la plus structurée, analyse logique de la phrase, on
peur décomposer un texte et mettre en évidence.' discours direct, indirect, phrase de liaison, ce qui peut aine-



XIV-26

ner l'exégète à reconnarre les différentes étapes de construction du discours (E. Taistra travaille sur le Deuté-
ronome où l'exégèse repose sur la diversité des types de discours).

Une banque de données linguistiques pour les études bibliques est à la fois un produit de la recherche
textuelle aussi bien qu'un instrument pour appuyer cette recherche.

Les progrès de la technologie ouvrent le champ û une nouvelle problématique. Au-delà de la production
d'instruments de travail classiques - index, concordance, dictionnaire automatique - la rigueur imposée par un
langage mathématique peut amener ô un nouveau type d 'exégèse : dégager les codes matriciels qui sous I >épais-
seur des variantes multiples sont évidemment invisibles à l'oeil nu.

Tout l'intérêt de ce colloque a été de réunir des ipécialistes qui, chacun dans leur pays, apparaissent corn-
me des pionniers: c'est ce que E. Tov (Jérusalem) a expliqué dans sa conclusion en montrant comment l'infor-
matique permettait le renouvellement des générations destinées a la recherche biblique. Il a demandé que soit
établie une liste exhaustive des programmes en cours. Les centres informatiques sont encouragés à déposer leurs
informations à Oxford et à Philadelphie, spécialisés dans la distribution des textes à des conditions déterminées
par leurs propriétaires. Il  a toute une juridiction du copyright à mettre en place. Parallèlement, de nouveau
moyens seront développés .' communication par satellite et puissance des micro-ordinateurs.

L'accueil particulièrement chaleureux de Ferdinand Porwick et de son équipe a renforcé les liens entre
tous les participants qui souhaitent vivement se rencontrer régulièrement.

Christine PEL LiS TRANDI
I.R.H.T —Paris

ET  VENIR

21-23 mars 1986 (Londres) « History and Computing ».

La publicité volumineuse et bien faite a dû pouvoir toucher l'ensemble des historiens, mais c 'est bien
volontiers que nous répondons, par cette annonce, à la demande formulée par le Pr. Peter Denley, organisateur
de la conférence inaugurale de l'Association « History and Computing. qui se tiendra à Londres, du 21 au
23 mars 1986, sous les auspices de I 'Instirute of Historical Research and the Faculry of Arts of Westfield College
(communications à remettre avant le 15 décembre). Cette conftrence, selon les buts de l'association, sera suivie
de bic,, d 'autres manifestations; parallèlement / 'Association prévoit la création d'un journal « History and
Computing, prêt â ouvrir ses colonnes à tous, spécialistes ou non.

Pour avoir des précédents, cette initiative , en est pas moins dit plus haut intérêt; nous ne saurions trop
vous recommander de participer au colloque, et de nous en rapporter un compte-rendu, pour le n° 15!

VIEt'ITDI P.4R.IITRL.

La critique littéraire et l'ordinateur / Literary Criticism and the Computer, Montreal, 1985. XXIII-166 pages,
14x 21 cm.

Cet ouvrage contient un choix de communications (P. Fortier, S. Hockey, J.B. Smith, E. Brunet, M. Leno-
ble, R. G. Poher) présentées ait « L'Ordinateur et la critique littéraire, tenu à Victoria en janvier 84.
Il e pour objectif, en présentant diverses réalisations, d'informer le chercheur en littérature des moyens d auto-
matiser ses propres travaux. D'autre part, il amorce un large débat critique des présupposés, des limites, des ré-
percussions du manage lit térature_infonnarique sur la pratique de la critique littéraire.
Prix. 15.00 ; paiement à l'ordre de Derval et Lenoble, 3390 rue Limoges. Si Laurent, Québec, Canada 114K
I Y!. - Bons de commande à I'!. R. H. T
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